Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


"»• 




^.\ 


+*•> 


Tiffiimiirr-'~~~~iiiMia ' 


WfBfcat 


i 


4 



William I>o>viî?îss. 




^wa •■ «#=" '^ ï ■^-M m^étm^ 


"1"*" 


'ir* 



♦ »■ 


V», 


'^v. 


[ 


* 

1 


il 

11 

h 

4 


.[ 


I 






u 


l 


* 

♦ 

} 


1, 

il 
il 


I 




Il 


? 

I 


1 


il 


]i 


I 


J 



—^ 


COLLECTION 

UNIVERSELLE 

DES 

MÉMOIRES PARTICULIERE, 


E £ L ATIIFS 


A VHISTOIRE DE FAANCE. 
TOME L I IX 

VONTENANT tes Mémoires de JacQÙES* 
AuôUSTE deThou> Cùnfeiiler d^Etat 
ordinaire , & Préjident à Mortier au ParU^ 
ment de Paris* 




% 


/ 


f L paroh chaque mois un Volume de eettt 
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Soufcripteurs > à dater du i*'. Décembre 
1788 , & de i|8 liv, pour les anciens. Ceux 
qui voudront yecçvoir les Volumes en Pro* 
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Il faut s'adreffçr à M- Cuchet, Libraire ^ 
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N OT I C E 

PJES ÉDITEURS 

SUR LA PERSONNB 

ET LES MÉMOIRES 

DE JACQUES -AUGUSTE 

D E T H O U. 

Il 1 I^erfonnage célèbre » dont on va parler , 
naquit en tjSS*^ Comme il feroît inutile de 
^répéter ce que fes Mémoires contiennent f 
on pafTera rapidement fur l^Hiftoire de fes 
premières années , & fur l'éducation qu'il re- 
çut* On (e çoniemera d'obfervcr que la foi- 
bleffe de fa çcMuplexio» ne nuifit point au dé* 
veloppement de fes facultés intelleôuellei. 
Jacques-Augufte de Thou avoit fous les yeux 
un exemple frappant Se fait pour exciter fon 
émulation. Si on le juge d'après les principes» 
qui furent la règle invariable de fa condui- 
te» on a droit 4e préfumier que dès l'inftant 
où il pût réfléchir » il afpira à (è former fur 
ce modèle. Le nom feul de l'homme vaut 
un éloge : t^étoit Chriftophe de Thou, fon 
père f premier ' Préfident du Parlement de 
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Paris. Quand on fe rappelle les qualités émî- 
nêfiies & les vertus (a) domeftiques , dpnt ,ce 
Magiflrat offroit le rare "aSemblage , on fciit 
combien le jeune de Thou dût defirer de s'en 
montrer le digne imitateur. Une éducation 
fimple, auftcre, & tendant au bien public, 
féinbloit être le principal héritage que l'on 
fe tranfmît dans cette famille. Chriftophe de 
Thou "par expérience avoit appris à en cal- 
culer les heureux produits. Son père, revêtu 

( a) Eflienne Psquîer nous a laifTé un tableau tou- 
cbant des .vertus do0)e{\iqi^e$ .de ce Ms^ifttat. • • « Sa 
» table & conver&Uon ordinaire ( dit- il) eûoit de gens 
9 médiocres, avec lefcjuels il rîoit familicrement , dc- 
» pouillant foudain q[u'il eftoit dans fa maifon avec 
» eux tout ce qui eftoit de la grandeur dé fou eftat; ' 
•" ayaùt, tant qu'il a vécu, apporté celte règle de ne 
» point fouper hors de Ta mai (on , & d« fis coucher à 
» neuf heures , & fe lever ai]^ matin » leplos de ten^ps 
». fans fisryiteur , alps n'ayant autre homme de chambre 
» que roy-mefme, ainfi que j'ay appris, de fa bonne 
» partie î ce qui n'eft pas mal-aifé de croire : car il 
» cftoit fi peu faftueux,. que je l'ay veu quelquesfoîs ' 
» retourner fiul en la maison', quaiid irTortolt du 
» Palais devant l'heure: Il ne fat jamais conviifde nopees 
9 ou funérailles de fesf aniis', encore qu'ih ne fuiTent ' 
vi. .d£ condition grande, que luy^oiiiîa femme n'y allaf- 
» fent^ pour n'eftre yefu i,es d^aigne.r^ ou défiajJLUr i 
» Ion devoir »... ( Lettre d'EAi^npe PaCquier y Tf»me I 
deréuition de Paris, in-8. iéii»« P* 4^4 ^ Tuiv.) 
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d'une charge de Préfident au Parlement âvoît 
voulu que fon fils » avant d'acquérir à prîic 
d'argent le droit dé juger les hommes, s'exer*- 
çât dans 'l'art de les défendie. Le vieillard 
étoit convaincu que, pour mériter de devenir 
un jour Torgane de la loi, il faut l'étudier, 
fe pénétrer de fon efprit, & s'habituer à faire 
de fes rcfultats une application jufte & im* 
partiale» Conformément à ces ufages antiques, 
dont la rénovation affureradans tous les terni 
la régénération de l'ordre judiciaire , Chrif- 
tophe de Thou^ pendant plufieurs animées, 
fe voua à la noble profelîion d'Avocat. Ses 
fuccès au Barreau lui ouvrirent la route des 
honneurs. Sans autre diftinâion que celle du 
mérite & de la probité , il parvint à la place 
<Ié Prévôt des Marchands. De-là il entra au 
Parlement en qualité de Préfident à Mortier. 
L'Edit des Sémellrcs en î^^^ avoit doublé 
le nombre de ces offices. Ghiftophe deThou 
fut un des noitveaux titulaires. Sa réputation 
n'alla qu'en croiflant. La mort du premier 
Préfident (fit vaquer cette dignité importante: 
c'étoit à une époque bien difficile, en 1^62, 
peu de tems avant la bataille de Dreux. Si 
îe choix fut glorieux pour Chriftophe de 
Thou, il honore ceux qui y contribuèrent. 
Son amour pour l'humanité , fa capacité , 
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& fa fageflè avoicnt été fes feules recomman^ 
dations. Il étoit (félon les expreilions d'un de 
fes contemporains)- (a) nouveau & écolier à 
jfaire des brigues & des menées. La régularité 
de fe^ mœurs répondoit à fes autres Tenus. 
ÎBon ami, bon mari, bon père, bon maître, 
il fut chéri , rcfpeâé pendant fa vie , & pleuré 
par tout ce qui l'entouroit , quand la mort 
l'enleva. Son convoi en fournit la preuve la 
moins équivoque. Ses Fermiers (b) , en habits 
de deuil, fe mêlèrent au cortège, & arrosè- 
rent fa tombe de leurs larm^es. D'après cette 
efquifle, on peut apprécier le modèle auquel^ 
le jeune de Thou s'efforça de reflfembler, 

Lorfqu'il eut fini fes études , comme on 
*le dellinoit à l'état eccléfiaftique , il alla de- 
meurer chez Nicolas de Thou fon oncle ^ 
Chanoine de Notre-Dame. Celui-ci, promu 
À l'Evçché de Chartres , lui réfigna fon Ca- 
nonicat. De Thou alors, cédant à l'impul«- 
fion M'un goût naturel qui l'entrainoit, fe 
livra à l'étude des Belles^Lettres. L'hiAoire , 
Ja politique ^ & le droit public , furent parti- 

i(a) Lettse d'Eftienne P;ifquier â M. de Bite» Juge 
général de Mayenne ( Tomel, p. 413 de l'éditioa de 
Péris, i6i9f in-8.) 

, (b) Utxtt d'Eftiewic pa%iier, ibUc 
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ciilîereaient l'objet de Xç$ néditationi .& de 
tes recherches* 

Le <lefir d'étendue le ceicle de fes ^coonoiC- 
&nces le porta bientôt a voyages» £n 15*73 ^ 
il accompagna Patd de Faix 9 que la Cour 
envoyoit en Italie. Nous ne ifuivroos >poiitt 
<k Thou dans les divers voyages qu'il fit. &cft 
iifémoires apprendront au leâeur l'ardeur 
avec laquelle il s'efTorçoit de recueillir part* 
tout l'inftniâion. En vifitant les {avans.étran- 
^eFSs il vouloit s'approprier le fruit de leurs 
<iéoouvert«S9 pour^n enrichir fa Patrie* £!4toic 
l'homme de génie qui femoit» dans l'élpé^ 
rance de moiflbnner un jour. 

A {0n retour, en 1578, de Thou*, vaincu 
par les ûiflances de fa famille , acheta un 6f- 
iîce de Conreiller-Clerc au Parlement de Paris. 
Accoutumé déjà à cette vie libre &,indépen- 
dante^ qui , pour les vrais gens de lettres , 
cfl une fouroe de jouillances toujours renaifr 
fantes , il craignoit avec raifon ' le fardeau 
qu'on lui impôfoit. Mais en acceptant les 
fondions auguftes de la Magîftraturé , il pen- 
foît trop délicatement pour ne pas travailler 
à les remplir. Un apprentîfl&ge pénible Tat- 
tendoît. La Guyenne (a) , divifée par d^ 

(a ) Par un desartides de la conléreoct de Fleix oa 
iipUcoAVciiii dxiwoj^c^iuGujCeiiAe.aae jcotaaâ^om 
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^uereiles r^Ugiettfes^ Xe plaignoit de fi» Ma*^ 
giilrats. De Thou fut du nombre -de ceux 
•que fou envoya dans cette province 9 pour 
y. r^^ndre la^ullice dxidributive » fans acception 
du culte & des perfonries. A cette époque 9 
il ie :détérniina à quitter l'état eccléGaflique f 
^;>our lequel il n'avoit jamais eu de vocation* 
.La mort prématurée de Ton frère aîné faifott 
fouhaiter à fes oncles qu'il renonçât au cél^ 
bau En 158^9 Ton père avoit obtenu foQ 
lûppel dans la Capitale. Le. vieillard comptoic 
^encoiel'embrafler : la xnort (a) s'y oppofa. Do 

m 

du Parlement de Paris; pour y adnalDÎftrer la juiVice* 
La Chambre mi-^art^ie du Parleipent de Bordeaux étoit 
dans celte province une fource de dëfordrcs , d'injufti- 
ccs, & de vexations. Afin d'y remédier on établit cette 
*commifIîon , dont M. de Thon parle dans le deuxième 
"Livre de fes Mémoires. 

( a ) « Il mourut ( raconte Pafquier ) le premier No- 
>» vembre 1^8^ , jour que je veux annombrer à une 
» partie de Ton heur , parce que c'eAoit le jour de la 
» TouiTaint , dont une partie de raprefdinée eftoit 
j» dédiée à la commémoration folemnelle des morts. 
p Regretté généralement de tous % & par fpécial de foa 
» Roy , lequel voulant faire paroiftre combien il l'a volt 
» aimé en fa vie , luy ordonna àt% obféquer les plus 
» célèbres qui oncques euflent elle vue$ à un homme 
;9 de robe longue , dont luy-mefme à face ouverte fe 
.m voulut tendre fpeâateur4ivec la Roiae fa mère» 9l 
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Tlïou j en arrivant , apprît qu'on célébroît les 
Tobfeiques de l'homme qu*il regardoh moins 
comme un père , que comme le plus lenrirfe 
des amis. Sa douleur fut vive 8c fincère. Le 
maufolée qu'il érigea aux mânes de ce père 
chéri , dansl^Eglife de Saint- André-des- Arcs', 
cft un monument fubfiôant de fa piété fi- 
liale, f 

En renonçant abfolunsent au facerdoce, 
de Thou fe démit des bénéfices qu'il pofledoît 
&.de fon office de Confeiller-Clerc. Il fe fit 
pourvoir d'une charge de Maître des R^r 
quêtes. Ce nouvel état l'approchoit de la 
Cour. L'amitié , que le Cardinal de Vendôme 
îui témoignoit , l'attacha d'abord à ce Prélar. 
Les projets ambitieux, qu'on lui fuggd(|% 
l'en dégoûtèrent par la fuite. D'ailleurs, ïè 

s, 

I 

» autres grands Princes & Prîncefles en THoftel du 
» Prévoft cîc Paris. L*on prift le chemin des Cordeliers* 
» & delà de la rae de la harpe on defcéndit fur le ^Qay 
» jufques en la rue des Auguftîns , pour rendre le corps 
» à TEglife dé Saint- André des Arcs , od eft le fëpulcre 
9 ancien de fes anccftres. La fuite & proceffion -fut 
» telle qu'il y en avoit encore prefque en la maîfonY 
D quand les autres entroient d^ans TEglife ^ & jamtiis 
» ne vit-on les feneftres & boutiques des maifons ta- 
», piiïécs de tant de peuple tout efplbré *>•••( Lettre' 
d'Eftienne Pafquier, Tome I de l'édît. in-8 de \6t9'; 
ibid,) « 
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lole de courtifaa ne lui convenait guètef^ 
L'étude & une vie fédentaire s'accordoienc 
•mieux avec Tes goûts. II Te Jivra donc pluf 
<[ae jamais à la conftrudion du vafle édifice 
dont , depuis long^teois , il jettoit les fonder 
jnens ; c'étoit l'Hiftoire de fon teptis^ ouvrage 
imnoortel t qui., en dépit de P^vie 9 Pa placé 
au prçmier rang de ces écrivains qu'on lie 
& qu'on adoiire* La méthode ^a) qu'il fe fit 

(a) « Sçachant ( écrî voit-il de Villcbon en date du der- 
m nier Mars 161 1 au Préfîdent Jean^in ) que je n'eftok 
» pas n^ pour moy feul , mais pour sià patrie Se peut 
9 mes amis , Tentant d'ailleurs quel plaifîr me £droit U 

• leâiure de rhiftoire » &danslapenfiieque.le$précep- 
» tes Bc les exemples contribuent â régler la vie, & â 1a 
»||pndre heureufe; je crus me faire honneur & fervir la 
» République en ^crivantrHiftoire de noftre temps, & en 
9 commençant oi\ Paul Jove a fini. Plein de cette idée» 
m dès ma plus tendre jeuoefle y je n'ai rien négligé dan^ 
9 mes voyages , dans le Barreau y dans mes Anil>aflades » 

• dans les négociations oà j*ay eu part , pour préparer 
m mes matériaux , afin de les trouver (bus ma malo 
9 dans un temps plus favorable : j^ay cherché de tou^ 

• codés ce qu'il y a voit d'hiftoires imprimées : j'ay fait 
9 copier pour mon ufage celles qui ne Tavoienc pas 
« ^fté. J'ay feuilleté tous les JouiBauz de nos Géné- 

• ratfx d'armées , Se tous les a6Us de nos Ambafladeurs, 
1^ J'ay fouillé dans les cabinets de nos Secrétaires 

• d'Eftat : enfin fe Qie fuis mis au fait des af&ires par 
9 la converfàtion des hommes illuftres, qui ont fcrvj 
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i|k le plan qu'il adopta , en s'occupant de la 
cohfeâion de cet ouvrage f dévoient naturel- 
lement lui aflTurer la réputation dont il jouit* 
De Thou rapportoit tout à PHifloîi;e , parce 
qu'il étoit perfuadé qu'elle embrafle IHini- 
yerfalité des connoiflances humaines , & que 
c'eft-là le dépôt où tout ce qui en dérive 
doit êtVe consigné. 

Malgré la dépravation du fiecle , le mérite 
de M» de Thou étoit trop éclatant » pour que 
les bons citoyens le laiflafTent fe concentrer 
dans le fîlence du cabinet. En i j85> (es amis 
agirent fî efficacement , qu'on lui accorda la 
furvivance de fon oncle (Auguftin de Thou) 
Préfident à Mortier , au Parlement de Paris* 


» TEflat avant moy. J'ay appris d'eux i difcerner le 
» vrai d'avec le faux dans les faits défigurés par les 
» écrits^des différentes parties, &par les bruits publics* 
» L'authorité de ces grands hommes m'a guidé dans mes 
m recherches. Je tpuis placer au nombre de cesperfbnnes 
m éclairées, Paul de Foix de Carmain , Guy duFauc 
» de Fibrac, Philippe Hurault de Cheverny mon beau^ 
9 frère , & Gafpard de Schomber.g , tous recommanda- 
» blés par leur probité, &, d'une habileté confommée 
• dans les affaires »... (Epiflola Jacobi Augufti Thuani, 
Recueil de pièces hi doriques imprimé à Delft » Tome I* 
—-Ou voyez k tradud^ion de cette lettre, Tome X d# 
FHlfloire de. M. de Thou, édition de Scheurleer* 
P* 179*) 
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Ti'année fuivante, après s'être fait dclîcr^ 
par rOfficial de cette ville , des engagement - 
iju^il avoit contraâés en recevant les quatre 
crins mineurs , de Thou époufa Marie de 
Barbanfon, fille de François de Barbanfon, 
fieurde Cany, tué en 1^.67, à la bataille dé 
Saint- Denis. 

A peine commençoit^il à goûter les dou** 1 

cenrs d'^un hymen bien alTorti, que des ca- 
lamités de différente efpèce mirent fa fenfi- 
bïlitc à de rudes épreuves. De Thou perdît 
la plus refpeâable des mcres ; & les fureurs 
delà ligue allumèrent en France un incendie 
gcnérah De Thou étoit dans la Capitale pen- 
dant la journée des Barricades. Témoin des 
D^alheurs de fa Patrie, & fujet fîdel d'un Prince 
qui ne favoit pas régner, il le fuivit dans la 
fuite. Ses fervices lui valurent le titre de 
Confeiller d'Etat. Tandis que les Etais-Géné^ 
raxîx fe tenoieni à Blois, de Thou revint à 
Paris. La nouvelle de TalTaffînat du Duc de 
tjuîfe fut le fignal de la révolte* Tout ce qui 
ctoit attaché à Henri III, ou qui paffoit 
pour l'être , avoit à craindre des traitemens 
ignominieux , & même la mort. De Thou ^ 
couvert d'un habit de foldat , & accompagné 
de fa femme déguifée en fimple bourgeoife , 
eut le bonheur de-fe fauvcr. Arrivé à Tours 
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OÙ le Roi s'étoit réfugié » on lui propofa de . 
préfider cette portion du Parlei^ientde Paris , . 
^qi, dévouée à Ion Souverain, avoit tout 
abandonné pour le rejoindre. De Thou ef-, 
frayé d'un emploi, qu'il croyoit fupérieur à 
fes forces , en raifon du peu d'expérience qu'il 
avoit, refufa de s'en charger* On verra dans^ 
fes Mémoires le combat . honorable de mo- 
deflie qui s'éleva, à ce fujet , entre lui &^ 
Jacques de Fay^s d'EfpeJfes fon ami. 

De Thou s'eftimant plus propre à des né», 
gacîations, alla avec Schomberg folliciter des^ 
fecours en * Allemagne, De-là ils gagnèrent^ 
l'Italie. Ce fut à Venîfe qu'on l'inûruifit de» 
la fin tragique de Henri II L La crife , qu'é-^ 
prouvoit la France, Hoin de refroidir fon pa-. 
trîotifme, l'échauffa-. Par la mort. de Henri: 
III, le Roi de Navarre devenoit fon Souvc-î 
tain légitime. La loi l'ordonnoit & de Thou , 
ne vit jamais que fon. devoir entre lui & la, 
loi. Sitôt que fe^ affaires le, Jui,. permirent,, 
il reprit ^e chemin de la France. AfFroniai^t; 
tous les périls , il vint rendre compte de fax 
ipiffion au nouveau Souverain.. Il krcncon- 
tra à Château-Dun. Si de T|iovi prouva dan&i 
Çenri IV le meilleur des Rois , le Monarque; 
trouva dans de Thou le plus fidèle des fer- 
yiteur*. Ses Mémoires contien3iem ie récit dcf j 
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négociations & des afFaîrcs de différente ef* 
pcce où il fut employé. On ne le vit pas tcr- 
gîverfer un feul inftant. L^ntérêt de PEtat 
étoit la mefure de Tes aâions. Sa peifonne , 
fes biens ^ tout appartenoit à la Patrie ; & il 
auroit rougi d'héfiter à lui en faire le fa- 
crîfice. 

En 1 5*^4 de Thou , par la mort de fon on- 
cle, étoit devenu titulaire de l'office de Pré- 
fident à Mortier , dont il avoit obtenu la fur- 
Vîvance. La confeâion de TEdit de Nantes 
àf laquelle il participa , &; Penregîflrement * 
de cet Edit au Parlement lui attirèrent de 
puiffans ennemis. Quand par la fuite fon hîf- 
toîre fut imprimée , on rapprocha la conduite • 
^u'il avoit tenue en cette occurrence , de 
Pefprit de modération , ^humanité & de to- 
lérance qui caradérife fes écrits. On rappélîa 
avec malignité les liaifons qui cxîfloient en- 
tre lui & plufîeurs Proteftans connus , tels 
<jue Cdlîgnon ^ Cliancelier de Navarre. Ce* 
lui -ci avoit été un de ks Adjoints aqx confé- 
rences dont TEdit de Nantes (ui le produit. 

Tandis que la haine & Tenvie fomentoîent 
fôurdement les orages , contre lefquels on va 
lé voir lutter, Marie de Barbanfo'n fon époufe" 
mourut fans lui laîffer de poflérîté. Ceite per» 
te^ qu'il effuya en 1601 , exerça fa fen|ibilii4 
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li fe ^marki é^pmi à Gâfparde de la Châtre ^ 
irtté dtt Conofe> 4e ï^fancy , Capitaine des 
galrdes du Roi/ 

^ Quélqnw années après, tin événement au- 
quel il ne s'attendoîr pas , le força de publier 
la première partie» de fdn hiflbîre. Un Copifte 
Allemand lui atvott dérobé une copie de Poti- 
vrage : fur cette copie oé en fit d'autres* * 
De Thou comprit qu'il ne pbuvoît plus re*' 
tarder la pubUpîte de Ton travail. Comme il 
^étok piqué d'être impartial (a) & vrai, il 

(a) Ceïu mjîàife {z dît l'Abbé le Gendre dans ki 
jugcmens fur nos Hiftbrîens, page \4i) efl comparahU: 
^. aux miUUurés Hîfhifes des Grecs & des Hpmains. Ce qiu 
r Auteur rapporte des affaires de France efi d^autaru plus 
îjfùré\ qu^il r^A écrit et qu'il a vU^ ou appris de perfonms 
ilen înftruites. SonftyÛ efi pur l net &gràvei,. • Ce ne 
» font pas leùlemént les François ( rcmârqifoît Baille t, 
j» Tomel, p. 538 de fes Jugemcns ^ies Savants ) maïs 
m les Etrangers furTtout qui ont donné àû Préfident de 
» Tbon b préférence fur tout les Hîftorîens de no» 
» derniers temps , Se qui l'ont égalé aux anciens foit 
pour la grandeur du fujet , foit pour la difpofîtion & 
[a proportion des partie» , foit enfin pour le choir 
» d'un ftyle convenable à la majcfté de fHiftoire ».' 
« Ptrfonne (a dit TAutcur des inélanges d'hiftoire «c 
H de cette nature. Tome III , p, 5 1 1 ) n a poffédé mieux 
m que luy toutes les parties qui forment le parfait Hif- 
^« Coxien, pcxfonnf ne les a employées plus hcureufe- 
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prévît aifément lés clameurs qui alloîent s*é^ 
lever contre lui. J^e voile 4e l'anonyme pou?^ 
voit l'en garantir. Mais les circonftances. lui,, 
înterdifoient cette reflburce. Les dépouille- 
mens qu'il avoit faits , la quantité de perfon- 
nes qu'il avoit confoltées ^ rendoient le pu- 
blic dépofitaire de fon fecret» On favoit quc^ 
c]çpui$ ]ong*!tqins il confacroix ies laborieufes, 
recherches à l'hiftoire de fondècle. De Thou. 
fort de fa vertu^ & s'apppy^ni fur une coi>^ 
Science iatfide.& pure., çuj jç jçoufage d'im-, 

t- le faire aller de pair avec les ' o^eUIèur^. tiifloriens. 
1^. de Rome. Il eftoît à portée par les différents eid-' 
ti) plois , qu'il a remplis , de fe metUe bien au fait 4t$ 
» affaires , de pénétrer les différents, reports qui lès 
1» faifoient entréprendre , éckouer ou réuflir o.I. Nou^ 
D0 finirons pas, fî nous vouUops' i^apnorter tous les 
jj^ugcmetis avantageux , qui ont été. jwrtés fur fon tfa- 
valu Réfumons-nous ^ai^x obfcrvations.de i Abbé Lèn- 
glet du Fi&fnoy^ quip comme, on le lait, n'étoît pas 
t^uang^ur de fa. nature. Cet,écriyai9 ( a-t-il remarqué ) 
e&^le plus fincère & le plus qxa^ que nous ayons pour 
lo feizièm'c fiècle. If eft généralement ellimé par les 
François. &. par les Etrangers,. par les CatKallqùes Se 
par les Proteftans. On lui a cependant reproché deux 
failles principales : la première 'c*êrt: de & avBir'patcoUra 
qu'un efpace 'de 64 annéeis daSiûne maffe auflî volu^^ 
mîneùfe que Tefl fon ouvrao;c : la feConde , cVft d'av'/SJf* 
cofffignf quelques err^tfrs.' ^af rafjj^cftt'tfif premier arti-^ 

primer 1^ 
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primer ^ & de fe nommer* La première partie 
de fon hiftoire (a) contenant dix-huit Livres 
parut en 1604. L'Auteur ^ en le dédiant à 
Henri IV j crut fans doute la placer fous un 
Egide ^ que Fon refpeâeroiti La hoblefle 
avec laquelle il s'exprime dans fâ Préface j 
en parlant au Monarque , les honore tou$ 
deux à la foisi r 

cle nous r^ondrons qu'en lifant Touvrage on ne s*ap- 
perçoit pas de fa longueur: quanta l'autre grief, et 
quel eft celui , qui , en écrivant rhiftoîrc j ne s*eft jaî- 
tnaîs ttompéî 

(a) ?7Ltmi les 'il fCéièrité^ éàhions de cTetltf Hiiohc 
en latin ^ la plbs rechërcbéc ^ & la pltis complète eu! 
celle de BttckUy ^ Looélrcs^ 1733 , VII Vol. in-folio. 
Outre les variantes des éditions précédentes, on y a 
joint beaucoup de pièces relatives àlaperfonne de M* 
de Thou , & à fon ouvrage. Tels font fjpécialement les 
denfures , & le^ paflages Cenfufés des quatre-vingt pré-m- 
iniers Livres de fon Hiftoire tant â Rome , qu'en Efpag- 
ne. On y a encore técueîlii le Libelle attribué au Jéfulte 
Mâchant, & des renfeignecneHS curieux fur la cataftro-" 
pke du fils du Préfident de Thou, cette viâïme d'un 
Vifir en bar.tte ^ qui pour établir en France l'édifice 
tnonftrueux du defpotifme, le cimenta avec le fang des 
citoyens. Far rapport aux traductions françoifes de cette 
hiftoire, celle que plufieùrs hommes de lettres publièrent 
àPafis , fous le title de Londres , 1734(16 Vol. in-4.*') 
a fait oublier l'ancienne & fautive verfîon de du Ryet* 

> Tome UIL B 
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« Sire ( lui diroit-il ) la première loi de 
» rhiftoire eft de ne rien publier de faux i 
D & de dire hardiment la vérité : je n'ai point 
% épargné mes peines pour la tirer ,des obf* 
» curités qui la cachent , & où l'aigreur y c]ui 
1$ règne entre les partis , la tient fduvent 
» comme captive. Après l'avoir reconnue > 
n je l'ai tranfmife à la poftérité le plus fidé- 
» lement que j'ai pu , perfuadé que , fi je 
» trahiflbis fa caufe par une.fauffe politi- 
n que ., , je feroîs tort au rare bonheur de 
» votre règne qui donne à chacun la liberté 
)i de penfer ce qu'il veut , & de dire ce qu'il 
» peiiie • • « Ce que les bons Juges doivent 
)i faire ^ lorfqu'ils délibèrent fur la vie & 
» fur les biens des particuliers , je faî fait 
» en écrivant cette hifloire. J*ai confulté ma 
% confcicnce ; j'ai examiné avec attention fi 
i> quelque relie de reffemiment m'écartoît 
1» du droit chemin : j'ai adouci autant que 
» j'ai pu les faits odieux, par mes exprefiions : 
» j'ai été retenu dans mes jugemens : j'ai. 
» évité les digreffions , & me fuis fervi d'un 
» ftyle fimple & dénué d'ornemens , pour me 
» montrer auflî dégagé de haine & de faveur, 
9 que de déguifement (a) & de vanité • • • »* 

(a) Cette Préface, un des plus beaux monumeof 
4a feizièflu fiçdc, fut traduite en frangois pac «idrc de 
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sÊn fuivant rigoiireufement les règles qu'il 
&*étoit prefcrites , dé Thon aurott pu efpérei? 
que la publication de cet Ouvrage ne trou-* 
bleroît pas fon repos , fi tous fes contempo* 
rains eùffeni eu l'ame loyale & franche da 
Henri IV* Mais il avoit vu de trop près leà 
hommes, & fur^tout ceux cjuî habitent Ici 
tours , pour ignorer/c|ue le délit le plus grave 
d'un hiflorien eft celui d'être vrai* L'expé- 
tience ne tarda pas à l'en convaincre. On 
commença par le calomnier fôiïrdcment en 
France. On empoifonria (eîs intentions j &| 
félon l'ufage , on s'efforça de les rendre fuf- 
peôesi On dénonça à la Cour de Rome (on 
Ecie pour les droits du Royaume & pour les 
libertés de l'Eglîfe Gallicane ^ qui l^un & 
l'autre font ce qu'on peut appeller le Pat^ 
iadium de la Monarchie Françoife* La ca- 
lomnie ne réu(îtt pas d'abord auprès de 
Henri IV. Il avoit lu la ÎPréface de l'illuflre 
Hiflorien ; & pénétré des beautés qu^elle 
renferme j il en avoit ordonné la traduâion^ 
Le Monarque (a) prit fa défenfe^ Mais à la 

Henri IV. Oh la ttduvc à la téie de fon Hiftoirè d'après 
la yerfion nouvelle de M. d'Ifs. 

( a ) Èpiftola , Jacobî , Aûguftini , tiouarii , V* C. P- 
Jahino &C. ( Voyez cette Lettre , Tome I d« Recueil 
de pièces hidoriques Imptimi à ÏDelft eâ 17179 ai f» 
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Cour des Rois la haine ne dort jamais j & 
fon Clence perfide couvre les attentats qu'elle 
médite. Peu à peu on vint à bout de cir^ 
convenir Henri. L'animofité des ennemis de 
M. de Thou acquit de nouvelles forces par 
la mort des Cardinaux Séraphin & d'Offat, 
tous deux fes amis intimes , & appréciateurs 
éclairés du mérite de fon travail. Dès qu'on 
fut à Rome , & à Madrid que Henri IV ne 
s'intéreflbit plus avec la même chaleur à 
l'Ecrivain , qu'on vouloit perfécuter j les 
ménagemens cefsércnt. La préfence du Car- 
dinal du Perron à Rome auroit pu être un 
obflacle : on profita de fon départ. De Thou, 
inftruit des défagremens qu'on lui préparoii , 
fe repofoit fur les bons offices de Villeroi 
& du Chancelier de Sillery : l'un & l'autre 
les lui avoient promis. De Thou éprouva à 
fes dépens qu'à la Cour il n'y ^a point d'amis. 
On lailfa condamner à Rome un ouvrage , 
dant la plus grande tâche aux yeux de ce\ix 
qui le cenfurèrent , étoit de foudroyer la doc* 
trine de VVltramontaniJme. Le Philpfophe 
de Thou ne l'étoit pas aflez pour braver cette 
flétrifllire injufte : il en fut affedé ; & c'eft à 
la douleur qu'il reflentit , que fe rapporte 

tradu6|lon , Tome X de Téditioa de ioa Hlftoire eà 
franjois cheï Scheurleer , &c. 
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probablement cet article de fon teftament(a), 
dans lequel il protejle avoir compofé fon hif^ 
toire à la gloire de Dieu , & pour Vutilité 
publique , fans aucun motif de haine ou de 
complaifance. 

L'inimitié de fcs détrafleurs ne fe borna 
pas à cet ade de vengeance. Elle le pour- 
fuivit dans une circonftance oiji fes réfiiltats 
lui furent encore plus fenfibles. Après l'af- 
fa(finat d'Henri IV , la première Préfidence 
du Parlement de Paris vaqua par la retraite 
iC Achille de Harlay. De Thou prétendoit à 
cette place; & on eut foin de l'en exclure. 
Si l'on s'en rapporte à quelques écrits du 
tems, le coup partit de Rome. Le Pape a voit 
prononcé fon exclufion d'une manière aflez 
bizarre. Les concurrents de de Thou étoîent 
les Prélîdents de Jamheville 8c de Verdun. 
Le Pontife Romain (dit-on ) s'expliqua ainfî 
fur le compte des trois . . . Il primo (b) ( de 
Thou ) heretico ; il ftcondo ( Jambeville ) 
cattivo j il ter:^o ( Verdun ) ne conofco . • • 
On affure que d'après cette belle décifion le 

(a) Voyez ce Tcftament lîans la Bibliothèque de 
droit François par Laurent Bochel , ou Bouchel , au 
mot teflament* 

( b ) Le premier eft un hérétique ; le fécond cfl difli'" 
nulé & lufé : le troifième , je ne le connois pas. 
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dernier fut nommé. Il eft poflîblç que jufqu'à 
certain point les infinuation^ de la Cour de 
^ome ayent influé fur les déterminations de 
Marie de Mcdicis : in^iis des confidérations 
plus puilFantes dirigèrent les vues du Minif- 
tère François. Achille de Harlay ne quitta fa 
place que parce que, fa fermeté déplaifoit» 
Pe Thou dans les affaires publiques avoit 
inontré du caraâère. Ses écrits annonçoient 
un grand ^mour pour la vérité. En falloit-il 
plus pour le repoufler d'un pofte où tant de 
gens alors étoient intérelTés à ce qu'on n'en 
revêtit pas un homme dont les lumières & le 
courage pouvoient embaralTer ? Au furplus ,.fi 
de Thou, comme le prétend l'Etoile, mon-^ 
tra autant d'humçur par rapport à cette ex- 
çlufion , il paroît en lifant Thiftoire de ces 
tems-là qu'il ne renonça pas à i'admîniftra- 
lion. En efFçt on le verra fous la Régence de 
JVÏane de Médicis régir les finances (a) avec 

( a ) U paroît qu'il n'accepta cette geftion >qa*i foa 
corps défendant : au moins a-c-on droit de l'inférer 
4*après les expreilîons de fa lettre au Préûdent Jeanain* 
i« PourquQÎ ( lui écrivoit-il ) me confier l'adminiUratiott 
Tfi des finances , fi jp fuis fufpeA pour tout autre en^" 
p ploi? Jç ferai donc réduit â paCFer ma vit i, compteç 
vt de I*2^rgent « & d mourir dans ce vil exercice, Auroîl-* 
% Wi^^W Çr^ ^ue dç XbQ^ nQU|r} dçç i'enftnçç 4aftS 
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Ckâteauneuf & le Prén'deni Jeannin. On le 
verra employé dans cette multitude de nc-« 
gociations que l'ambition tracaffière des Prin* 
ces & des Grands occafîonna à cette époqiie* 
On le verra fpécialenient en 1616 dcputé 
par Louis XIII à la fameufe conférence 
de Loudun (a). 

» r^tude des Lettres, lui que les Courtîfans appel- 
le loient par raillerie U Philofophe ( nom honorable ) 
» iûi dans un âge avancé paiTer des nobles fon€^ions 
» de la Masiftratare â un honteux maniement de de- 
» niers. Telle eft ma fîtuation , que ce qui eft regardé 
9 comme une récompenfe & un grand honneur poui 
» d'autres , ne fert qu'à m'humiller & à m'avilir • • • • • 
( Epiftola Jacobi Augitjîi Thiumi V. C P, Jafiino , d»c. &c ) 
Nous obferverons par rapport aux plaintes 'de M. de 
Thou y qu'il n'envifageoit la place d'Adminldrateur des 
finances , comme elle Tétôît â cette époque , que fous 
le (èul afped de la comptabilité. Si elle eut été fuf-* 
ceptible de ces grandes & vaftes fpéculationsqui, per- 
mettant au génie de s'exercer , caradérifent ce qu'on 
appelle ïhomme.t^Etaty à coup fdr de Thou fe feroit 
énoncé di6Féremment. 

(a) Ces conférences produifîrent le traité de Lou- 
^an entre la Reine & le Prince de Condé , Chef des 
mécontens. Les conditions en furent bientôt violées. 
Le Maréchal d'Ancre gouvcrnoit fous le nom de la 
Reine. Ce fut lui qui prépara l'élévation du Cardinal 
de Richelieu , 3c cooféqnemment la fource d'une foule 
ie calamités dont le fardeau pefe encore fur nos têtes* 
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DéThou termina fa carrière le 7 Mai I(Î17* 

Le rapport du Médecin Paul Reneaulme nous 
apprend qu'un fquirre dans l'eftomac caufa 
fa mort. Pendant neuf mois il fut en proye 
à des fouffrances cruelles. C'étoit à cet état 
douloureux qu'il faifoit allufion dans une 
pièce de ^ers latins , compofée quelques heu- 
res avant fon îrépas, 

La vie (y difoit-U) eft importune i qui ne peut guérir. 
Ciel ! aide a ma foibleife , & pardonne à mes plaintes. 
. Avant <juç d'expirer , c*cft trop de fois niourir • • . 

De Thou déploya la même férénité d'ef- 
prit & ce calme de la confcience , qui pei- 
gnent Thomme jufte & vertueux , lorTqu'il 
lit fon épiiaphe. I^Wq ell trop belle pour 
J'omettre ; au défaut dç l'original latin » voici 
la traduâion ; 

Ici j'attçus le jour oi\ réternelle voix 

Poit commander aux morts de revoir la lumière , 

Jour od le jufte Juge â la Nature entière 

Donnera fes dernières loiz. 
Ma docile raifon conferva la foi pure y 
La fo} de mes ayeuz & leur (implicite , 
Combattit fans orgue}]. , & fouffrif f^ns murn^urc 

l^^is n'anticipons pas fur Thiftoirç de ce fîicle de fçr» 
|{ous iurpn$ '}e''tçms d'en partçr, 
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Les défauts de l^huinanité* 

Contredit 5c perfécuté , 
Je n'oppoËd jamais le reproche à rinjore. 

Sénateur de la vérité , 
Et ma plume Se ma voix lut fervirent d'organe , 
Sans m^ler â fon culte , ou l'intérêt profane , 
Ou la haine indifcrette , ou la timidité. 
France , â je n'eus rien de plus cher que ta gloire , 
Du nom de Citoyen , fi mon cœur fût épris , 

Donne tes pleurs à ma mémoire , 

Ta confiance â mes écrits . • • ! 

La gloire que de Thou acquit , en publiant 
Ton hîftoire , fut cruellement compenfée par 
les travcrfes de tout genre qu'elle lai fufcita. 
Le Roi de la Grande-Bretagne ( Jacques I ) 
fè plaignit de la manière dont il avoit parlé 
de fa mère Marie , Reine d'Ecoffe, Il en ré- 
fulta une correfpondance polémique entre 
de Thou, Cafaubon , le Chevalier Robert ^ 
Cotton , & d'autres Savants qui vivoient à la 
Cour de Londres. L'Hiftôrien François of- 
froit de fe rétraâer , G on lui prouvoit qu'il 
s'étoit trompé. Comme on ne put y parve- 
nir , il perfifta dans ce qu'il avoit avancé. De 
Thou eftimoit & refpeâoit le Monarque An- 
glois. Mais il avoit pour principe , que la 
vérité eft au-deflus de tous les trônes de U 
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terre. AuHî Chamden , que Ton chargea dm 
contredire pliifieiirs de fes alertions, ne balan- 
çat-il pas à lui rendre la juflice ( a), qu'il mc- 
ritoic. « Vous avez (b) écrit ( lui mandoit*il de 
Londres le 22 Novembre 1607) ^ ^^^^ toute 
» la prudence poffible , les affaires d'Ecofle , 
n & fans bleffer perfonne. Cependant le Roî 
]» Jacques , qui hait fort Buckanan , accufe 
» le Comte de Murray d'être la fource & le 
» premier mobile des malheurs de la Reine 
» fa mère. On dit qu'il liejnt cela de ceux qui 
j» ont été dans le fecret des affaires de ce 

(a.) On peut juger de-lâ fi le Père d'Orléans , dans 
fes rév^oliitions d'Angleterre (Liv.VIII), a eu raifon 
de dire « que rautorité de Hubile Prëfidcnt , Copîftc 
« de rinipofteur Buchanan , n'a pu encore faire trouver 
» croyance aux calomnies de cet Auteur, que parmi 
p ceux qui indépendamment de lui Tauroient donnée â 
« TEcrivain qui copie. .1 »« Voila bien le langage de 
la haine & de la malignité. Au furplus il eft aifé de fe 
convaincre de IVxaûitude de M. deThou, en ce qui 
concerne Marie Stuart. 11 n*y qu'à rapproclicr ce qu'il 
tn dit, de Texccllente hiftoire d'Ecoffe par M. Robert- 
fon. Ce dernier a travaille fur les monumens originaux ; 
& on nous permettra de lui accorder plus de confiance 
qu'à l'auteur des révolutions d'Angleterre. 

(b) Lettre de Guillaume CamJen à Jacques-Auguflç 
Je Thou , Tome X de la traduftion Françoifc de foa 
hiftoire. ( Edition de Sclieurleer , p* 4 1 ^« } 
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)» tems-là. J'apprens qu'il confeille à une pcr- 

)» fonne d'écrire l'biftoire de ceite Princefle, 

n mais \c ne crois pas quHl la donne au pu« 

» blic. Votre fidélité n'a pas befoin ici de 

)» défenfeurs : au contraire tout le monde 

j> admire votre candeur & votre fincérité , 

Ji que la différence des Religions même n'a 

» pu altérer. La falidité de votre ouvrage 

2) détruit les calomnies ridicules & les efforts 

9 injurieux de certaines gens. Continuez 

n donc comme vous avez commencé : faites 
)> admirer à notre fiècle & à la poftérité vo* 

4) tre probité votre impartialité • • .». 

Cette apologie dut confoler de Thou des 
înjuftices qu'il éprouvoit , mais elle n'en ar- 
rêta pas le cours. Quelques années avant fa 
mort , la haine de fes ennemis fe réveilla avec* 
fureur. Un certain Scioppius (a) , écrivain dé- 
crié dans la république des lettres par fes em- 

f 

, ( a ) Gafpar J Scioppius , n^ dans le Palatinat , fut 
juftement furnomtné V Attila des Auteurs. Il déchira M^ 
deTiioa dans plufîeurs libelles , & fur-tout dans celui 
qui a pour titre : Ecclcfidfticus auHorïtJti SerenïJJîmi D, 
Jacohi Mdgna Sfitannia Régis oppojîtuî • • . • Ce Z0ÏI9 
( car c'en étoit un ) ne ménagea perfonne. Il Injurisi 
indécemment le Roi Jacques I , & les Jéfuites. Le Mo- 
narque Anglois lui fit donner des coups de bâton* Lo 
felftiçe éio\% digflo 4ç fes ouvrages» 


portemens groffiers , s'acharnoît à l'outrager» 
Un autre athlète, digne du premier, fe mon- 
tra fur Tarenc. De Thou étoit occupé à Sainte- 
Menehould à pacifier les troubles de PEtat » 
lorfqu'un Libraire , arrivant de Francfort, lui 
remit un libelle (a) qu'on venoit d'imprimer 
contre lui. Ces écrits virulens excitèrent la 
, vindiâe du Magiflrat. On [les profcrivit (b) 
comme féditieux , tendans à troubler l'ordre ^ 
pleins d'impoAures & de calomnies contre les 
Magiftrats établis par le Roi , 6c contraires 
aux Edits de pacification. Ceux qui auront 
Je courage de parcourir les douze chapitres 
du dernier de ces libelles , attribué au Jéfuite 
Jean-Baptifte de Mâchant^ avoueiont qu'il 
étoit impoflîble à la calomnie de vomir rien 
de plus infolent & de plus atroce contre la 
perfonne & les écrits de M. de Thou. 
Ce fut pourtant ce libelle qui fît naître à 

(a) Il efl intitulé : Jn Jacohl Aitgufi Thuani hiftoria" 
mm Libres notationes : Aurore Joanne Bapùfta Gallo ^ 
Jurifconfuho : Ingolftardii 1^14, în-4^. — On la réim- 
primé dans la g ran «le édition de Thifloire latine de M. 
de Thou ; chez Bulkley. 

( b ) Lifez la Sentence de Henri de Mefmes , Lieu* 

tenant Civil de Paris , contre le Libelle cité ci-deffus en 

latin & en François. Paris , Durand, 1^14 , in,-4.*; ou 

. Jans la Bibliothèque du Droit François , par Boucbel , 

Tomell, p. 714. 
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lliotnme illuftre , qu'on y dénigroît , une idée 
dont le public a recueilli le fruit. De Thou 
îfnagina que la meilleure manière de fè juftt- 
fier (a) ctoit de donner Phifloire defa vie. C'eft 
à cet incident qu'on eft redevable de la com- 
pofition de fes Mémoires. Quoiqu'ils fcmblent 
être fortis de la main d'un ami , & que de 
Thou n'y parle point en fon nom, on con- 
vient (b) gériéralement qu'il en aété lui-même. 
le rédaâeur. La copie manufbrite de fon écri- 
ture , qui exifte , en eft la preuve. Les louanges ^ 
qu'il s'y diflribue lui - même , ne s'accordent 
pas, au premier coup-d'œil, avec cette mo- 
deftie dont il étoit doué. Mais il eft clair qu'il 
a voulu par-là dépayfer le ledeur , & qu'il 
cherchoit à faire' croire que l'ouvrage ne lui 
appartenoit pas. D'ailleurs, on y retrouve fa 

(a) DeTKoa a eu par la fuite d'ardents dëfenfeiirs , 
entre autres Pierre du Puy fon ami , qui fît fon apologie / 
en i6zo : les Jéfuites & leurs partifans y fonttraités fort 
Purement. Nous renvoyons ceux qui voudront lire cette 
apologie au recueil de Pièces hiftorîques & cuiieufes,- 
imprimé â Delft en 1717» chez Vorburger; ou à notre, 
obfervatîon n*^ 3 , fur le cinquième Livre des Mémoires 
dé M. de Thou. 

( b } On çn voit la preuve 4ans ravértiflement peut 
les Mémoires de la vie de J. A. de Thou, par M. Rigault , 
C^Btinuateur de Tilluflre Hifiorlen. 


nvéthode > fa marche j fa rare fiiodéraiiotî f 
fon cfprit tolérant & fage i 6c fur^tout cettcî 
impartialité qu'on peut appeller le cachet de 
fes écriti. Ces Mémoires renferment une foule 
de faits intérelTans, & propres à éclaircir 
FHiftoire de ces temps-là* Ils offrent encore 
un autre avantage j c'eft celui de faire con- 
noître beaucoup de contemporains diflinguést 
dans répée , la robe , 8c les Belles-Lettres. 
On / voit lés relations que de Thou eut aved 
eux. 

Les Mémoires (a) , dont il s^agît , ont été 
originairement écrits en latin , comme THif- 
toire 8ç les autres ouvrages de PAuteur. Il 
avoit adopté cette langue morte pour tranf- 
mettre fa penfée* L'univerfalîté de fon ufage 
Yy détermina fans doute* De Thou ne pré** 
tendoit pas parler aux feuls François. Il vou- 
loit converfer avec les hommes de tous les 
pays. On publia une traduâion françoife (b) 

( a ) Us parurent fous le titre fuirant -• Jacohî Augufii 
Thuanî , ïn Senatu Paiifienfi prajîdïs de vîtâ fuâ Comment 
tatoriorum Li^rl fex. Aurdict Al/obrogum , 1620 ; & Fran^ 
eofurtiy 1621 , in-foL . . On a réuni ces Mémoires à tou- 
|es les éditions latines de fon hifloire univerfelle, impri- 
mées à la même époque : ils fe trouvent encore dan» 
Je dernier volume de l'édition de BuCkleyen 173 3« ' 

(b) Ceft un Voluiùc iû-4*, imprimé à Rouen , quoi. 


r 

I 
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« 

de ces Mémoires en 171 1 ; & c'eft cctie tra» 
duâion dont nous nous fommes fervîs. On en 
cft redevable à M, U Petit (a) , Secrétaire du 
Roi Honoraire , qui fut aidé dans fon travail 
par M. Coftard^ Seigneur ^Ifs en Normandie* 
Le dernier s'étoit chargé de traduire les di- 
vers morceaux de poéfie que PAuteur des 
Mémoires a encadrés dans fôn texte. On a 
reproché à la verfion de M. Coftard le défaut 
d'être profaïque. Ce défaut n'exclut point la 
fidélité. En élaguant du corps de l'ouvrage, 
comme nous l'avons fait, la plupart (b)de 
ces poéfies (e) fugitives , nous nous fommes 

qu il porte le titre de Rotterdam. Les Libraires de Rouen 
en 17 14 en firent une réimpreflîon dans le format in-i ». 
On l'a inférée dans le Tome 'Xj de la traduûion fraa.- 
çoife de fonhiiloîre univeifelle. ( Edition de la Haye 9 
chez Scheurleer 174'^). On y a corrigé la verfion da 
Traduâeur , & on Ta augmentée de notes , dont nous 
avons fait ufage. 

( a ) Voyez les Mercirr^s de France.. Juin 1757 , on- 
zième. voL ; Septembre, îbid \ Janvier 173^; Avril , 
ibid. 

( b ) On a confervé particulièrement fon Poème à la 
Poftéritë. Il forme la dernière pbfervation furie Livre V 
de fes Mémoires. 

(c) On aura une idée jufte de la vie active & labo* 
rieufe de M. de Thou , {\ Ton conôdère qu'outre les 
J^â Livres dont fon billeixe univeifelle ell comjpofée, 
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conformés à la nature de notre travail. Cet^e 
colleâion appartient eflentieliement à notre 
Hifloire. Tout ce qui y eft étranger doit donc 
en être banni. Ce feroit manquer à nos en* 
gagemens que de furcharger ce recueil d'ac* 
ceflbires qui n'y. ont pas au moins un rapport 
indireâ. Quant aux notes & obfervations , on 
a eu foin de les réduire aux éclairciiTemens 
utiles & néceflaires. 

îl fut 6blîgé de confacrer une grande partie de fon terni 
aux affaires publiques. Au .milieu de ces grandes occu- 
pations , la poéfie latine lui Cetvit de délafTemerït , Se 
il montra du talent en ce genre. On a de lui , non com« 
pris les divers morceaux de poé(ie inférés dans le texte 
de fes Mémoires , une paraphrale des lÂvtês de^Job , 
-de llEccléfîafte , des Lan^ntations de Jéreraie , & des fix 
petits Prophètes , un Çoeme fur la Fauconnerie , & un 
recueil in-4® j d'autres poéfîes fur des fleurs & des plan- 
tes. A cette nomenclature on doit ajouter une vie dC' 
Papyre Maffon , placée à la tête du recueil d'éloges de 
cet Auteur. Si Ton s'en rapporte au Thuana , quand M', 
de Tiiou s'occupa de la rédaûion de fon hiftoire , ces 
cotnmcncemens lui coûtèrent beaucoup , parce q«*îl 
n'avoit point encore écrit en profe. 

Fin de la Notice des Editeurs. 
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MÉMOIRES 

t>E JACQUES-AUGUSTE. 

V 

DE T H OU. 

Commençant en iSS^y & finijfant en iSot^ 

Ll FRE PREMIER.. 

jACQUES-AuGUSTB DE Thou (a) naquit dans lyr^, 
la maifoii de fes pères à Paris le p d'Oâobre 
fSS3 (t>) 9 fur les fept heures du matin. Le 
mcaie jour il fut prefenté au Baptême dans 
l'Eglife de Saint-André des Arts par René 
Roulier, Evêque de Senlis , par François De* 
mié Confeiller au Parlement^ d'une famille 
noble du Limoufin , & par Marguerite Bour- 

(a) Il nous manque fcîze années de ces Mémoires, 
puifquc , comme on le verra, l'Auteur mourut en 1617, 

( b ) Ce fut cette même année , quelques mois après 
{ le jour de Saînte-Luce ) que naquît à Pau en Béarn , 
d'Antoine de Bourbon & de Jeanne d'Albret , environ 
i dix heures , un Prince digne de vivre éterneUement 
dans la mémoire de la poflérité» On le nomma Henri 
'du nom de Henri d'Albret, fon grand père maternel 
qui vîvoît encore. Il a depuis monté fur le trône de la 
France pour le bonheur de fes contemporains. ( Ma- 
«ttfcrits de la Bibliothèque du Roi , & de M'« de Saintc- 
JUarthe. ) 

Tome LUI. Q 
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ij J3, geoîs cpoufe d'Auguflin de Thou fon oiitlew 
Ils le nommèrent Jacques. Le père l'avoir 
' ainfi fouhaité pour renouveller un nom qui , 
. outre le raport avec celui de la mère y étoit 
comme héréditaire dans fa famille, & qui avoît 
été porté de fuite par trois de fes Ayeubc 
avant Auguflin de Thou , grand-père de l'en* 
fant. 

Son oncle Adrien de Thou , préfent à la 
cérémonie, ajouta le non ^Augufie^ commd 
un nom heureux. Ce Magiftrat, d'un génie fu- 
périeur & d'une probité incorruptible, étoit 
^ alors Confeiller-Clerc au Parlement de Paris. 
Depuis il fut pourvu d'une charge de Maître 
des Requêtes , avant que le nombre eut avili 
Q€tte digniîé. Une mort prématurée l'enleva 
dix-huit ans après , & dans le temps que le Roî 
Charles IX qui l'eftimoit fort , lui deflinoit 
l'Ambaffade d'Efpagnc. 

Entre fes ancêtres (a) , Jacques fécond du 

(a) On lit dans les manufcrits de la Bibliotliè^ue 
du Rol^ & de MM. de Saiaie-MartKe que l'Auteur aa- 
roit defiré qu'on ne parlât poitit de fes ancêtres , ne 
regardant pas comme â iuï ce qui h* a pas dépendu de lui,, 
Cette note indique que ces détails relatifs i la Emilie 
de M. de Thou pourroient bien avoir été interciales dans 
le texte des Mémoires par les Editeurs* 
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nom avoit époufc Marie Viofe (a) , dont la ir p,, 
"famille avoit donné plufieurs Confeillers au 
Parlement > & un Guillaume Viole , Evêauè 
de Paris. i 

Guichard , frère de ce Jacques, s»étoîl 
marié avec Anne de Ganay , fœur dé Jean de 
Ganay , depuis Chancelier de France , dont 
Guichardin parle avec éloge en plufieurs en^ 
droits. On confulta fur ce Mariage Nicolas 
Boyer , Jurifconfulte célèbre pour ce tems-là', 
comme on le peut voir dans fa quarantième 
coniultation. 

Comme U branche aînée qui avoit toujours ' 
porté les armes , étoit périe ou paflée dans 
d autres familles ; Jacques troîfieme du nom i 
dcfcendu de la féconde , prit le parti de la 
M ? ^^ ! Geneviève le Moine des Lallemans, 
il Uiffa Auguflin de Thou , qui fut choifi par 

François premier pour remplir une charge de 
Préfident à Mortier au Parlement de Paris ^ & 

qui en mourut revêtu peu de tems après'au 
mois de Mars 15-45. Le Parlement priéàfon 
convoi répondit par la bouche de fon Préfi- 
dent, « que l'intégrité & l'éminente vertu 

aportédaittlanwifbnd'Anglure, . ' 

Ca 
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Ajj3«# d'Auguflin de Thou y qui avoient para 
» durant fa vie avec éclat dans le Parlement ^ 
j» ne méritoient pas feulement que la Cour 
» honorât fes obféques y comme elle étoit 
I» accoutumée à honorer celles de Tes Préfi- 
m dens ; mais qu'elle en pleurât encore la 
» perte aufli lonj;-tems que la Jufiice y régne- 
» roit » : Ce qui fut mis fur les Regiftres. 

Il avoit époufé Claude de Marie arrière-pe* 
tite-fiUe d'Henri de Marie ^ Chancelier de 
France » nxaiTacré à Paris avec le Connétable 
d'Armagnac , l'an 14.18 » fous le régne de Char<*- 
Jes VI. Il eut de cette Dame , en l'efpace de 
vingt années , Chri(lofle de Thou , & vingt- 
un autres enfans tant de ^'un que de l'autre 
fexe. 

De Jacqueline Tulcu , Dame de Céli 9 
proche parente du Chancelier Olivier , & 
petite^fille de Denife de Ganay y fœur du 
Chancelier de ce nom, Chrillofie de Thou eut 
xrois fils & quatre filles y outre fix autres en^ 
isiVis morts en bas âge. 

Jean de Thou l'aîné mourut jeune après 
avoir laifTé à la- Cour de Fraitce de grandes 
idées de fon mérite. Il eut de Renée Baillet y 
René de Thou , & trois filles i reftes d'une 
famille plus nombreufe. Renée , l'aînée , 
époufa Jean Bourgneuf de Cuilié y prexxiiej 
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Préfident au Parlement de Bretagne; Ifabelle» IJT^I» 
la féconde, Jean de Longueval de Manicamp^ 
Comte de Buquoi en Flandre* ; & Jacque- 
line , la troiOtcne , Fédéric de Hangefl d'Ar- 
genlîeu. 

Chriftofle de Thou moins âgé de deux ani 
que Ton aîné, périt par un accident déplorabl^^ 
durant les guerres de la Ligue , avec un fils 
du même nom, qu'il avoit eu de Françoife 
Allégrin. 

Jacqueline , l'aînée des filles , prît l'habit 
de Religieufe dans l'Abbaye de Mallenoue, 
dont elle mourut défignée Abbefle. Marie fut 
Abbeffe des Clairets au Perche; Anne époufa 
Philippes Hurault , Comte de Chevernî ^ 
Chancelier de France ; & Catherine , AchJl- 
les de Harlai premier Préfident du Parlement 
de Paris. 

Jacques- Augufle de Thou , dont on écrit 
la vie , fut le dernier des fils de Chriftofle» 
On eut bien de la peine à l'élever , comme 
'il difoit lui-même l'avoir apris de faNourice. 
Des trenchées , une infomnie , & des cris 
prefque continuels , firent appréhender de 
le perdre. On ne le nourrit pendant deux ans 
que de lait , parce qu'il avoit pour toute forte • 
de bouillie une averfion invincible, qu'il a toiW 
jours eue depuis* Pour le févrcr on fe fervit 

C3 


1 


3^ MiMOiRSf 

jrys, d'une certaine pâte, qui efl en ufage en Italie^ 
faite avec de la mie de pain ,. de la farine de 
froment fcchéc au four , & de l'huile d'olive : 
ce qui le rendit fi délicat & fi maigre » que 
jufqu'à l'âge de cinq ans on defefpera de fa vie. 
Pepuis il commença à engraifier , tel qu'on 
le voit peint à l'âge de fept ans par George le 
Vénitien , qui étoit au Cardinal de Lorraine » 
& qui logedit dans le voifinage à Thotel de 
Fécamp. 

Cette délicatcffe futxaufe qu'on eut plus 
d'attention à fa fanté , qu'à cultiver les lalens 
defon efpritj qui promettoit déjà beaucoup. 
Ennemi de la parefle , il méprifa les amufe*» 
mens & les plaifirs , principale occupation des 
enfans de fon âge , & s'apliqua entièrement 
à la peinture , talent héréditaire dans fa famillei 
& l'un de fes penchans le plus marqué ; car 
Adrien fon oncle , Jean & Chriftofle fes frères, 
peignoîent fort bien. Pour lui , il copioit déjà 
correâement avec la plume les eflampes d'Al- 
bert (a) Dure j fi bien qu'avant que de (çavoir 


/^ 


(a) Albert Durer, excellent Defiinateur & Peintre 
fort eftîrac naquît à Nuremberg en 147 1» On a de lui 
un grand nombre d'eflampes & de tableaux qui prou- 
vent une imagination vive & féconde ,. un génie élevé ^ 
*& beaucoup de talent. Parmi fes eftampes , celle qui 
t pour titre la Mélancolie , eft regardée comaie foa chef* 


/ 
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lire f il formoit déjà fcs lettres. Enfin , fi-tôt i jSj- 
qu'il eut atteint l'âge de dix ans , on le fit 
étudier , & peu tie temps après on le mît au 
Collège (a) de Bourgogne (b) avec René Rou- 
lier , n^eu de PEvêque de Senlis, un de fe* 
parrains. A peine y avoit-il été un an , qu'une 
fièvre violente lui étant furvenue, on fut 
obligé de le reporter chez fon père. 

Le Grand & le Jay fes Médecins le croyant 
fans elpérance , l'abandonnèrent pendant trois 

d'oeuvre. Oh 2 reproche a Durer ic n'avoir pas refpe6!é 
lé coftumc dans fcs liabilleqiens. Cet Aniftc célèbre 
ciit le fart cfe Socrate.Une ^poufe mëchante cmpoKbana 
le cmirs èc fa vie par des tracafleries continuelles* 

(a) Jeao Tulltn^ Wallon très-favant dans tes Lan- 
gues Grecque & Latine étoit alcnrs j Paris. Ayant ob- 
tenudu Roi Charles IX , par fes lavantes bouffonneries 
des appointemens^ qui montoicnt i un écn par jour , 
il s'accoutvnia à la vie du monde. Il alloit fouvant chez 
le prenûer Prefi.ieni Chrîftophe de Thou j & il afFeftoit ^ 
te plus grand mépris pour ceux qui de Ion tems enfçi- 
gnoient le Grec. En conféquence il compofa exprès 
pour le feaoe de Thou une nouvelle Graràmaire ; &: 
cette Langue fut la première chofe qu'il apprit. . ' 

( b ) Le Francomtoîs ( Pierre Jumeau , ou GemelliusJ 
itoh alors Principal de ce Collègue. Les fondions de 
Théologal à Cambrai ,. qu'il étoît obligé de remplir Une 
partie de Tannée , nelulpermettoîcnt pas de veiller aflî- 
duemeatfur Téducatron du jeune de Thou, & des autres 
écoliers c<Hifiés à fei" foii^s«. 

C4 


j/d^. jours ; fa lînère même , qlii appréhendai qiie i'il 
' mouroii dans une antichambre qui donnoit . 
dans le cabinei de fon père 9 fon mari ne vou- 
lut plus rentrer dans cet appartement 5 le fit 
tranfpprier dans une chambre plus éloignée. 
Gabrielle de Mareuil, héritière de Pilluftre 
maifon des Mareuils en Périgord , qui venoit 
fouvent dans la maifon pour fes affaires , fut 
la feule qui en prit foin dans un abandon fi 
général. Elle affifloit continuellement le mal- 
lade , & paflbit fouvent les nuits auprès de Jui« 
M. & Madame de Thou la prièrent de ne fe 
point fatiguer pour un enfant fans efpérance ; 
^ mais elle leur réppndit, que loin de defefpérer 
de fa famé , elle étoit peifuadée par la bonne 
opinion qu'elle avoit de fon tempérament Se 
de fon bon naturel » qu'un jour il en auroît de 
la reconnoiffance pour elle & pour fa famille^ 
Elle maria dans ce temps-là Renée , fa fille 
unique , ilTue de fon Mariage avec Nicolas 
d'Anjou Marquis de Méziéres , à Fràqçois de 
, Bourbon^ Prince Dauphm d'Auvergne, De ce 
Mariage vint Henri Duc (a) de Monipenfier^ 

( a ) Ce Princ« , dont le continuateur de l'Hiftoire. 
de M. de Thou ( Livre I ) i^it le plus bel cloge, mpurdt . 
le 17. Février l'^o.S , des fuîtes d'uixe.bleffure qu'il avoU 
reçue au fiègc de Dreux, Sa fille unique épouia le D*ic 
^'Orléans, fils puiné de Henri IV» 
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rimo^r & les délices de fort fiécle ; maii'<}ut 15 ^5< 
mailhenreiirement luy fut trop tôt enlevé. Dé 
Thou l'honora toute fa vie , cototne il en fut 
pareillement ûimé. 

Il falot fîx mois pour le rétablir d'une (i 
grande maladie : au(fi«tôt on le remît au Col« 
lége. Henri Monaniheuil de Rheims fut le 
premier qui lui donna des leçons, enfuite 
Jean Martin de Paris , & enfin Michel Maref- ' 
cot & Pierre du Val de Normandie , Philofo- 
phes célèbres, furent fes Maîtres, qui tous 
exercèrent depuis la Médecine à Paris avec 
«ne grande réputation. Monanthenil élevé 
dans le Collège de Prelleis & attaché à là doc- 
trine de Ramûs , joignit à là prôfeflibn de la 
Médecine celle des Mathématiques , qti'il en- 
feigna dans le Collège Royal jufqu'à fd mort. 
Ce fut fous ce Profefleiir que de Thou aprit 
les clemens d'Arithmétique & de Géométrie. 

Il difoit depuis , qu'il avoit remarqué dès 
ce temps-là une faute eflentîelle où tombent 
ceux qui abandonnent avec trop de confiance 
l'éducation de leurs en fans à des Régens ; 
qu'il croyoit qu'ils agîroient plus prudemment 
s'ils les faifoient obferver de près par des per- 
fonnes fures, qui leur fiflTent faire un boa 
emploi de leur temps ^ de qui priûTent garde 
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t^^5» que (a) leurs aAîons & leurs paroles ne s'éloU' 
gnaflent jamais de la modeftie. Qu'il avoit 
crû devoir en avertir dans on temps où cette* 
faute étoit ordinaire j & que fi Dieu luy fai- 
ibit la grâce de lui donner des en fans » qu'il 
eut depuis en grand nomore , il, feroit plus^ 
attentif à leur éducation, qu'on n'a voit été à 
la fienne. Qu'il avoit étudié tard; & qu'il 
n'aprouvoit point la précipitation de ccax. 
qui font inftruire leurs enfans à peine âgez de 
cinq ans. Qu'il s'étonnoit que l'illuftre Quin— 
tilien par un confeil moins mile que louable ^ 
eut tant recommandé aux enfans d'étudier de 
bonne heure , lui, qui perdit un fils d'une 
grande efpérance, pour l'avoir pouffé trop 
jeune à l'étude. Perte heureufe pour la poAé-* 
rite , puifqu'elle lui fournit Toccafion d'éorire 
avec tant d'éloquence les Livres qu'il nous a 
lailTez de l'éducation des enfans » & où il Te 
plaint amèrement de la perte du fien. 

De Thou avoit plus d'inclination pourries* 
iciences , que de force -& de mémoire* pour 

fa) « De peur (lit-on dans les manuTcrits 'de la Bi^ 
» bUothèque du Roi & de MM. de Sainte-MavtKe ) 
1» que^Ia familiarité trop grande de leurs camarades ne 
• leur cérr«mpe les mcrurs à un âge fufceplible de 
p toutes les impteflions »• : . ^ 


les aprcndre : auflî profita-t-il davantage par iytf|» 
fon alTiduité & par le commercé des gens de 
Lettres, que par un grand travail. La fotblefle 
de fon tempérament ne lui permcivoît pas de 
fort^ aplication ; d'ailleurs le peu de con- 
trainte où il avoit été élevé dès fon enfance 
en toutes chofes , ayant été comme aban» 
donné à lui-même • l'accoûiuma à une liberté 
qu'il conferva dans toutes les avions de fa 
vie, & principalement dans fes études. Ce 
grand amour pour les fciences en fit naître ua 
pareil dans fon cœur pour tous les Sçavaiis ^ 
dont le nom ou les écrits étûient en^réputation 
dans PEurope. Il fe propofa de les voir & de 
les entretenir. Adrien Turnébe étant venu 
dans ce temps-là voir fon ami Geoffroy Faye^ , 
celui-ci mena de Thou lui rendre vifite, & 
de Thou fe l'imprima fi fortement, que l'image 
de cet homme célèbre, qui mpiirut peu temps 
après, lui demeura tpûjours dans l'efprit mêipc 
*n (a) doxmant. 

( a ) Comme U arrive ordinairement qu'on fe repré* 
iènte dans le fommelt les objets dont on eft le plus 
frappé & les chofes quon aime avec pafllony de Tbou, 
s'imaginoît fouvent en dormant qu'il voyageoit iaàtAc 
en Italie & tn Etpagne-, cant6t en Allemagne ,- ea 
Flandres 6e en Âfigleterre , que U il voyoit on conful.^ 
toit les hommes les plus favaats , qu il yifitoit lesplii5 
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'i?^ Cinq ans après fa fortie du Collège f il alla 
entendre Denis Lambin & Jean Pellerin Pro* 
feflenr en Langue Grecque au Collège RoyaU 
Ce dernier y expiiquoît le Texte Grec d'Arif- 
tote, dans le tems que IHlluttre François Juft 
de Tournon encore fort jeune prenoit Tes 
leçons. Jean Daurat (a) avoit déjà ceffé d'en* 
fcigner, & s'étoît retiré dans l'Abbaye de 
Saim-Vidor. De Thou l'y voyoit fouvent » & 
lui demandoit des nouvelles de Budé y qu'on 
loi avoit montré dans Ton enfance y de Ger- 
main Brîce , 6c dt Jacques Toufan. L'entre* 
tien de Daurat étoit pour lui une grande inC* 
ttoâion. Daurat lui fit connoitre Ronfard (b) t. 

i 

fâmeufes Bibliothèques. Il eut toute la vie de ces fonges 
agréables , fur tout avant qu'il eut voyagé dans ces difô- 
tend .pays. ( Manuferits de la Bibliothèque du Roi , ft 
^e MM. de Sainte-Marthe. ) 

(a) Le Limo/in ( Jean Dorât) eft llnventear dei 
tnagîatiïmes. Comme ce genre fe rapproche des calem- 
boors & des charades , les partifans de cet abus de Vtî^ 
prit doivent le confidérer. Dorât i 80 ans fit la folie 
Je tt remarier. Il difoit pour s'^cufêr que » s*ïlfdUi^ 
mourir^un coup tTépée , amant vaUit-U en chotfir uni dam 
la lame fut neuve , que d*en prendre une gâtée par U 
roiuHem 

' ^(b) Ronfard fut ITiomme a la mode de fon tems. En 
Voulant ptndarfer ( c'était fon expreffioû ) il confondît 
le Vrai fublime avec l'enflure. Une émditl^n pédao* 
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^A avost été Ion écolier. De Thoir^ qui fe tfjOk 
fentoic du talent pour la Poéfîe , lia avec lui 
une amitié fi étroite , que Ronfard qui fit fair^ 
alors une nouvelle édition de Tes Ouvrages 
par Jean Galand^ lui dédia yî^^ OrpAées avec 
un éloge magni&que. Il fut » par le même 
moyen , des amis de Jean-Antoine Baif & de 
Rémi Belleau , dont depuis il cultiva l'amidé 
avec un grand loin. 

Sur la fin de Tannée 1570 9 remarquable 
. par le quatrième Edit de Pacification , & par 
le Maria^ de Charles IX avec Elîzabeth fille 
de l'Empereur Maximilien 11^ de Thou partil 
de Paris pour aller à Orléans étudier en Droit 
avec Chrillophle-Augufte de Thou fon coufîn 
germain fils de l'Avocat Général, & avec 
René Koulier fon camarade de Collège. H 

tcfqae rendoU Ces écrits Inintelligibles. A ces défaalf 
4e foQ art il ea jolgnoît éc perfonnels. Jamais Poëte 
n'a été plus glorieux & plus vain. IlTu d'ane famille 
Noble du Vendômois , il avoit la fatuitë de s'en vanter. 
Oa cite de lui un mot qui à cet ^gard prouve fa fufH- 
fance. Né dans Tannée «û fe livra la bataille de Pavte , 
il difoit que le Cul avoit voulu parla dédommager la France 
ide fts pertes. Pour finir ce qui le concerne , nous ajou- 
^fons que le« femoies achevèrent de le gâter & de lui 
tourner la tète. Ce n'ejl pas le premier homme de lettres 
i qui cela fi>it arrivé* 
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lyji. employa Pannéc fuîvanie à prendre des leçont 
de Jean Robert , de Guillaume Four nier y 8c 
d'Antoine le Conte arrivé depuis peu de 
Bourges. Il feroit de l'intérêt 'public qu'on 
recueillken un fèul volume les écrits de ce 
dernier , qui font difperfez de tous les côiez. 
Adrien de Thou fon oncle & Madame de 
Harlai fa fœur , moururent cette même annexe. 

pans un âge fi peu avancé la leâure des 
écrits de Jacques Cujas lui avoit donné tant 
d'ellime pour lui , que defirant paflîonncment . 
de l'entendre, il quitta fes camarades avec 
îefquels il vivoit dans une grande union , & 
s'en alla en Dauphiné. En paffant il s'arrêta 
fix mois à Bourges : il y alla entendre Hugues 
Doneau & François. Hotman , dont les gran- 
des Queftions ont été depuis imprimées. De 
Bourges il fe rendit à Valence en Dauphiné, 
où Cujas ( j) expliquoit Papinien , & ou 
François Roaldez & Edmond de Bonncfoi 
erifeignoient. C'étoit un an avant les troubles 
de Paris. ^ 

Ce fut à Valence que commença fon amitié 
pour Jofeph Scaliger (a) , venu exprès dans 

( a ) Jofeph Scaligci; cft encore un de ces hommes de 
lettres qui ont eu la manie de fe glorifier d'une naiflance 
noble 8c illuftre. Ses ennemis la lui ont conteftée. Ils It 
^alfoient dcfcendre d'un maîtrç d'école de Vérone* Mé- 


■s 
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iette ville avec Louis de Montjofieu & Geor- iSl^^ 
ges du Bourg pour voir Gujas 9 qui l'en avoit 
prié. Cette amitié née dans la converfation , 
s'augmenta toujours, & fe conferva depuis ou 
par Lettres , ou par un commerce plus étroit, 
pendant trente-huit ans , fans interruption. Il 
ne pouvoit cacher fa joye , quand des efprits 
d'un caraâére auflî violent que malin , lui 
reprochoient cette liaifon. ïl fe faifoit hon- 
neur en public de leurs médifances. Le fouve* 
nie d'un commerce fi doux, fi honnête & fi 
fçavant , lui.étoit fi cher, qu'il difôit fouvenc 
que fi Dieu lui en donnoit le choix, il étoit 
tout prêt de le racheter aux dépens dès mêmes 
reproches , des mêmes traverfes & deimêmes 
outrages , que leur haine injufie lui l^oit at- 

nage (dans fon AndbaUlet > Tome I, p. %2^) en adoi||* 
tant cette opinion , a observé que les Scaliger ne dé- 
voient être traicés d'Aheffe , que dans la République 
des lettres. 11 a ajouté, avec raifon , que cette princi- 
pauté étoit d'une étendue bien plus grande ^ue celle 
de VeroTU dont ils prétendoient avoir été dépouUléf 
par les Vénitiens. Quoiqu'en dife 'ménage , il paroft 
que Scaliger étoit véritablement d'une extraûfon noble» 
Mais cela ne l'autorifoit pas i s'en orgueilUr. Son ca**' 
raâère irafcible & emporté lui attira bien des défagré« 
nens. Il avoit cette rudefle & cette grolfiiceté qu'os 
a f eprocbée i long-tcms auï énidits. 
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•57^» ^^^^' ^^^ c'éioit-là toute la reponfe qu*il avoît 
à faire à leurs calomnies empoifonnées. 

£n effets on peut affurer avec iinceritéf 
qii^juatant de teoips que de Thou a pu jouir de 
l'entretien de ce grand homme , jamais il ne 
l'a oui traiter aucune queftion de controverfe 
Air les matières de Religion , jamais il ne s'eft 
aperça qu'il en ait écrit à perfonne ; du 
moins , H 3caliger en a parlé quelquefois ^ ce 
n'a été que malgré lui , & dans des rencontres 
où étant fort prefle il ne pouvoit $^en défendre. 
Louis Seigneur d'Abin (2) , de l'illuftre 
maifon de Châteigner 9 qui a rempli avec 
'éloge rAmbafTade de Rome > Jean Seigneur 
de la Kochepofai 9 & Louis Evêque de Poi« 
tiers I %s fils , en font (ies témoins irrépro* 
chables. Inflruitsl'un & l'autre dans la maifon 
|ÉterneIle par cet homme célèbre » le dernier 
particulièrement ayant demeuré^ long-tems 
avec lui en Hollande , s'ils font fortîs de fe$ 
jrnains plus fçavans , iU n'en ont pas été moin$ 
attachez a la Religion de leurs Ancêtres. 

Il y avoit dans Scaiiger , la Religion a part, 
une érudition fi profonde, & fi fort au-deffiis 
de la portée ordinaire , qu'il n'y a point d'hon- 
nête homme qui ne dût fouhaitçr avec autant 
de paffion de l'entendre & de recevoir fe^ 

leçons , 


leçéiis, (fue d'admirer & dé refpeâer en lui i/yu 
les rares talens dont il avoit plû à la bonté 
divine de le combler. 

Mais on eft aflez malheureux de croire que 
la Religion qui de jour en jour faifoit autres 
fois de nouveaux progrez y qui fe fortifioit 
par la foi , par la charité , & par une parfaite 
Confiance en la bonté de Dieu , ne peut au- 
jourd'hui fe*maintenir qtié par les confeils 
de la chair & du fang » par la brigue , par 
la caballe , & par les fauflTes vues dé la' 
politique ; fahs faire réflexion que plus nous 
^Vons de confiance aux illufions de nôtre ef-' 
prit ( & plût à Dieu qu'on n'en eut pas tant ) , 
plus nous diminuons celle que nous devons 
à la* Providence divine f qfli gouverne fi fa- 
gement. Delà , la colère de Dieu contre nos 
péchez } delà l'emportement de nos paflions » 
& cet abandon pripfque général , à un fens 
réprouvé ^ qui nous aveuglant fur nos devoirs 
nous fait commettre les fautes les plus cflen- 
tielles. Né faût-il pas donc craindre qu^un mal 
fi dangereux ne s'augmente tous les jours par 
la négligence de ceux qui dévroient s'y opo- 
fer , & qui fe confians témérairement fur lemrs 
I^iro^rèi fei'ces & fur leurs foibles lumières f 
décident foinrent à contre-temps de ce qui 
concerne la Religion f Ne doit on pas craia*; 
Tome LUI. J> . 
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a^yi.dre encore que ce qui refle de gens faget & 
équitables 9 qui fe font préfervez de cette cor- 
ruption par leur amour pour la paix^ & par 
leur attachement à l'ancienne difcipline., ne fe 
laiflTent entraîner dans les mêmes égaremensf 
Même , qu'il n'arrive un jour .qu'on cherchera 
de tous cotez inutilement le. régne de Dieu 9 
qui ne rubfiflera.plus que^aiis un petit nom- 
bre de geijs de .bieOr, qui l'auront confervé 
par la douceur &. par im cfprit d'union & de 
charité. , . , 

.Ce font les plainte;^ dont on a fduvent oui 
dç TboU'S'entretqnif avec Nicolas le.(a).Fé^ 
vre , quand ils ch^rchoient à. (e cqnfolcr en« 
fçmblç de l'état.déplorabte de la Chrétienneté 
4ans ces derniers éemps. Ces converfatiaos ne 
i^niflbient jan;4ais fans, s'animer mutuellen^ent 

( a ) Ce Nicolas le Fevre , aprè^ avoir it^ tKMnmé 
par. Henri IV Précepteur 4ui Prince de, CquM , remplit 
e^i^(ujte les mêmes fon^^iops auprès de Louis XIIL Sa 
douceur ^ fou humanité , & fa tolérance lui valurent 
ramitlé de ceux qui le coonoiflolent. On chériiToît 
moins en lui l'homme de lettres , que Hiomme de bien 
$c le vrai faee. Il eut le malheur de fe crererun oeil en 
taillant une plume. Cet accident né rétylpècha point 
de fe livrer à l'étude avec la même ardeur. On a de lui 
. un Rçcuil in-4^. fous le titre d'OpufculeSi.O^ y^lf^^ive 
celte modération , & <;ett^ ^ujoénité qui ùi\tofcni Iz bafe 
de Ton caraftcre. 
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à pejrfévérCTidansf exaâhude de leurs dcVoifs, jç.„j 
malgré la haine du public ; perfuadez qut 
les gens de bien feroient toûjoyrs expofez à 
la violence & à la calomnie j 8c qu'ils Iq& de- 
voient recevoir comme une marque certaine 
de la. bonté de Dieu , & comme des gages dé: 
la récompenfe qu'ils en doivent attendre.» 
Ceci foit dit en paffant au fujét de l'amitié» 
que de Thou conferva toute fa vie pour TrlluC- 
We Sealig^r : amitié qui lui fut reprochée par 
une efpécé de geni d'un- caradére aulB ennemi» 
de lavraye dodrine qlie de la vertu. Son père, ijjii 
qui ne.vouloit pas que fon'fils fut fi long-tems 
éloigné de. lui i foit qu'il prévit nos malheurs , 
foît qu^il eut d'autres raîfons , le rapella un 
an après qu'il fut parti pour Valence. Il pria 
Charles de Lamoignon de le ramener avec 
lui à. Paris* C'étoit un homme de bien & fon 
p^eift éloigné , quhcomèae Maître des Re- 
quêtes ayoit été envo)'é avec d'autres Corn-*. 
miflTaires pour l'infpeâion des Gabelles * dans 
la Provence , le Languedoc & le Dauphîné. 
Celui-ci ayant obtenu de Cujas le congé du 
Jeune de Thou, l'emmena premièrement à 
Grenoble. Ce fm-là que de Thou vit Fran- 
çois de Beaumont , apellé communément le 
Baron des Adrets. Lamoignon alla à l'Evêché 
laluer ce Baron qui y logeoit , & qui éioit 


f r; P^^ à pardr pour Saluer avec ks Troupe» 
deftiinées pour les Garnifons des Places qui 
font au pié des Alpes. Comme Lamoignon 
. fe promencit avec lût dans le jardin , de Thou 
^i étoû encore dans PhalMtude de peindre , 
i^apliqua fi fortement à confidérer un homme 
qui avoii tant fait parler de lui » qu'après fou 
départ il le peignit de mémoire fi parfaitement, 
que tout le mondé le ceconnoiflbit. 

Des Adcets (a) étoit alors tout blaoc ; mais 
t£une vieill<:ire encore forte & vîgoureufe 9 
t^^un regrad farouche 9 le nez aquilin 9 le vi- 
&ge maigre & décharné , mais marqueté d^ 
caches rouges co|nn)e du fimg meurtri 9 tel 
que l'on nous dépeint Sylln; durefte, l'air 
•d'un véritable homme de guerre* 

De Thou arriva enfin à Lyon avec La- 
moignon ; delà il pafla par Moulins , Neyeri 
& Gien , où il prit la Loire Se vint à Or« 
léans* U n'y fëjourna que peu de jours pour 
voir fes amis ^ & delà fe rendit à Paris au«> 
près de fon père* . : 

( a ) On a parlé aflet fauvent in Baron des Adretf » 
j>our n'être pas obligé d*y revenir. Nous renvoyons le. 
Leâ*eur , qui veut s'aflurer de la vérité du portrait 
deffiné par de Tiiou , â nos obfervations fur les Mé-» 
moires du Maréchal Tavannes , Tome XXVII de la 
CoUeâion j p. ^07, 


/ 


Il trouva cette grande ville OGCùpée des ij'jt. 
préparatîfis des noces du Ros de Navarre^ 
& fut dans TEglife Notre - Dame pour les 
voir. Après la MeflTe ii fauta par-deflus: une 
barrière qu'on avoit faite pour empêcher li 
foule > & entra dans le Cheeur* II y écouta 
avec une grande curîofité la converfation de 
l'I^miral de Coligny (a) , & de Montmorenci 
Danville y qu'on perfécuta fi fort depuis.. 
L'Amiral fut blefle quelques jours après i 
mais fa blefTure en fit, pour ainfî dire, une 
cruelle à la paix. La fureté , la tranquilité, 
de l'Etat en forent renverfées. Ce fut ea 

(a) « Je me Conwm ( racontef-îl , Livre LTI âer 
# fen Hiftoire ) que Ae tM>tmiti( auprès 4e CoIiguy ^ 
p comme faroi^les yéuz.itttacliës furlui^ & que je le 
1» regatdois avec beaucoup i'atteatioii ^ je vU qu il 
m moBttok à DamviUe ks Diapeaux des batailles de 
» Baflac êc de Mootcontour fiiQ^endus aux murs d& 
9 l'Ègltre y trifte monumenl d« k d^faixe de leur parti ^ 
» & )c lui entendis dke ces mats- r Dans peu on les ar^ 
» tdchïrà dt-Mp& on in meiita d* autres en leur place ^ qt£ 
m fefoniplm agtiàhUs à voir.^. Il Vovlôk parler (ans 
» iloate d^e ceux que ronr gagneroic dans la guerre eontrè: 
» Philippe H I qu^l croyait r^fblue*. D'autres- cepen- 
m dans laterprétèrent ces paroles bleir antremeut» & 
» crurent qu'il vouloit parler d'usé nouvelle guerre 
» civile. Ma^s il eft certain quil là diéteâoit fiiftèic- 
é ment»; ' . . •- ' '- — 
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13*72. vain qu'on voulut y remédier par une pair 
frauduleufe , confirmée par pluficurs £dics 
de la même natiKe ; elles ne furent enfin ré- 
tablies qu'après <ju^6n eut mis , par un dan« 
gcre^^x exemple , plufieûrs villes & plufieurs 
fortes places entte les mains des Proteftans/ 
pour leur fervir defuneté,& pour finir une 
guerre inteftine ^ qui fe renouvelloit tdlis 
les jours. 

. Voflà ce que les troubles de Paris coû- 
tèrent au Roi & à PEtat. Si Torf jette la 
vue fur les horreurs qui en ont été lés fu- 
neftes fuites f oh conviendra, fans peine 
qu'elles ne fçauroîent être ni louées ni ap- 
prouvées , que par ceux qui* ont un intérêt 
particulier d'entretenir dans le Royaume une 
guerre perpétuelle , & de nous oter •toutes 

^ ' les voyes de la réconciliation. Qui pour- 
roit donc condamner un vrai François , ami 
du repos de fa patrie, qui aux dépens de 
fa fortune a toujours confeillé la paix , qui 
a dételle & détefte encore les confeils vio- 
• lens; qui s'efl toujours ^erfuadc que pour 
faire ceffer les mouvemens de l'Europe y 
qui ont fi fort ébranlé la Religion » il n'y 
à point de plus fûrs moyens que la paix^ 
la (Jpuceur Se la charité? - 

Il cû conftant que le premier Préfixent ^ 
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dont Pcxemple . fera toujours pour fon fils 1572* 
une régie aflez fûre de Tes ferviccs & de fon 
zélé pour l'Etat , eut tant d'horreur pour 
tout ce qui s'étoît paffé dans cette fatale jour- 
née, qu*ctant tombé peu de tems après fur 
xui endroit' rfw Sylves du Poète Stace (a), 
il l'appliqua de (a main fur la marge du Li- 
vre au maflacre de la Saint Barthelemi, de 
ce beau caraAère qui lui étoit particulier ^^ 
mais fî connu dans les Regiflres du Parlef* 
ment. Ce Livre , que le fils conferve dans 
•fe Bibliothèque, eft un fidelle témoin de ce 
que le pèf>e avoit penfé de cette adion con-» 
tre les faux rapports dé ceux qui ont pré- 
tendu que ce MagrQrat l'âvoit approuvée. ' 
! De Thou a laiffé' dans PHifloire de fon 
temps, comme une chofe certaine pour être 
ibrtîe de la bouche de l'Amiral & qu^îl âVoît 
•aprife de Villeroi, que l'Amiral ayant reçu 
plufieurs avis du danger où il s'expofoit , 
Vil fe trouvoit aux' noces du Roi de Navarre, 


(a) II s'en faut bien , comme .on l'a remarque dans 
Jes Obférvations fur les Mémoires du Maréchal de 
Tavanncs ( Tome XXVII de la Côllc<aîon, p. 488 ) 
~qu^ cette particularité s'accorde avec le récit de la 
Popelîniere* Cependant le caradlère connu de Chrifto- 

pîïcde T&ou dépofe en faveur de la relation de fôa 

Sis* ' - '— _.....,... . .^ ..''■ 
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,If 72. ne voulut jamais les croire , qu?il riéppn^t 
toujours, qu^il aimoit mieux maisrir & (tre 
traîné par les rues de Paris , que de, recorn^ 
mencer la Guerre civile & de donner lieu de 
f enfer qu^il eut la moindre défiance du Roi, 
qui depuis fi peu de temps Vavoit remis dans 
fes bonnes grâces^ 

De Thou difoit encore qu'un peti aupa»' 
ravant ,. comme il alloit à Vienne en Dau* 
phiné , un certain Capitaine nommé Mayt 
!e joignit en chemin , & lui dit qu'il falloir 
<jue l'Amiral fut. dans un étrange aveugle- 
ment» pour négliger ayec tant d'imprudence 
Je cônfeil de fes amis» Qu'à moins qu*il n'eut 
perd^ Tefprit , il lui étoit aifc de croire qu'à- 
près une fi prompte réconciliation, tant de 
marques affeaées de faveur , & l'emprefib- 
ment qu'on avoit de le faire venir à ces noces^ 
n'étoient qu'un piège pour attirer avec hri 
de toutes les provinces les Chefs de fon 
parti. Que ce qu'on n'avoit pu faice pendant 
leur union feroit exécuté de concert fur chaque 
particulier qui demeuroit fans défiance pcn- 
<lant la joye publique. Que pour réfuter Mayt 
\\ fe fervit des meilleures raifons qu'il pût 
trouvier , & lui reprefenta qu'on avoit grantf 
tort de juger fi m^j du Roi & de ceux de 
fon Confeil, que ce Capitaine pour louie 


i^{>Onre , lui dii , qu'il en appelloit à Pévé-X57^ 
nement. Qu'enfiahe ils entrèrent enfemble 
dans Vienne:, où (eshabitans eurent à peine 
aperçu Maye^ quhi fe fit un foulévemenn 
Que cette én^eute penfa lui coûter cher ^ 
pour avoir voulu défendre un honmie qui 
l'àccompagnoit , maïs qu'il ne connoifîbtt 
point* Que ce peuple fe plaignit que dans 
ia dernière guerre » Maye les avoit ruinea 
par les courfes , le pillage , & les oieurtres , 
qu'il avoit fait fiir leurs terres. Que lui qui 
crut que le péril où étoit ce Capitaine tou«» 
choit fon honneur & la fureté publique , fit 
tout fon podible pour appaifer cette émotion» 
qui finit enfin aux conditions que Maye 
ibrtiroit de la ville & iroit loger dans un 
faubourg. 

De Thou marqua dans le Journal de fes: 
Yoyages l'aventure de cet homnie ^ qu'il ne 
connoifToit point & qiu'ii n'a jamais vu de^ 
puis ; car après la Saint Barthelemi ce Ca* 
pitaine ayant recommencé Tes brigandages, 
fut aflbmmé par des pay&ns. 

Il en ufbit ainfi:, ou dans le deflein qu'il 
avoit déjà pris d'écrire l'hiftoire defon temps ,i 
cpioîqu'iln^ ait point parle de cette avent»-. 
rc, non plus que d«5 plufîeurs autres parti- 
cularités qu^oii4).'y uottve point & qu'on n'y- 


•JTf» doit point chercher , ou feulemerit pour laîC- 
fer après lui la preuve d'un fait » qui lui fut 
prédit avant l'événement : car on remarque 
que Dieu par fa Providence fait fouvent 
connoitre aux gens de bien 5- en fortifiante 
leur prudence naturelle, les chôfes extraor^' 
dinaires qui doivent arriver , comme iesmé« 
chans les prédifeht par les mouvemens d'une 
confcîence intimidée 9 ouïes Aflrolc^ues par 
l'expérience de leur art , fi cet art n'eft pas 
une chimère ; afin que les hommes avertis 
*(e préparent à luporter ces accidens avec 
plus de patience , fans fe plaindre d'avoir été 
furpris : c'eÛ ce qu'il a fait remarquer exac- 
tement , quand l'occafion s'en eft prefeniée. 
Retournons à cette terrible journée de Ja 
Saint Barthelemi j cette fête arrivoit cette 
année-là un jcMir de Dimanche, De Thoti 
Ibrtit le m^tin pour entendre la Méfie. , Il 
ne put voir fans horreur les corps de Je** 
lôme Groflot Baillif d'Orléans ( a ) & de. 
Callixte Garrauh', qu'on traînoit à la rivière, 
par la rue la plus proche. Il fut obligé de 
regarder ces objets affreux fan^ ofer jettcr 
tjne larme, lui dont le naturel ne lui pe!*^- 
mettoit pas de voir la mort d'une bête inho-^ 

•• ( a ) Frère naturel iu Bailli Groiot^ ( Voyez les Ob « 
fervatioxis Cm les.Af<atoixes.dû.Ca%kaa.) ... 
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cente fans émotion. La peine que cela luui^t^ 
fit , Pobligea de ne plus fortir , de peur de 
rencontrer de pareils fpedacles, 

La fureur de ces (a) maflacres étant un 
peuappaifée, il alla quelques jours ^près 
voir un fécond frère , qui logcoit près la 
porte Montmartre : celui-ci le mena fur une 
hauteur, d'où ils pouroient découvrir Mont- 
faucon. Le, peuple y avoit traîné ce qui reC- 
' toit du cprps de l'Amiral , & l'avoit attaché 
a une pièce de bois de travers avec un^- 
chaîne de fer. Auffi-tôt l'idée de ce Seigneur 
qu'il avoit vu quelques jours auparavant dans 
l'Eglife de Notre-Dame, & qu'il avoit con- 
cpnfidéré avec attention , fe réveilla dans fon 
e/prir. Il rapella^dans fa mémoire ce Capi- 
taine fameux par tant de combats, parla 
prife de tant de villes, *& fur le point de 
triompher de& Pays-Bas y dont îir voyoit le 
cadavre, après mille, indignitez ,. attaché. 4 
tin infâme gibet. Ces réflexions lui firenç 
admirer la profoi^dcur des jugemeiis deDieii^ 
la foiblefle de notre condition , dont les bor-» 
nés fi étroites devroient arrêter la chimèrç 

(a) Par rapport à la Saint -Bartlicletwî* nous* rca* 
voyons le Lcdcur aux Mémoires da Maréchal 4c Ta-* 
vannes, du fieur de Mergcy" & de .la Rciilc iWarr 
gutxltc. 


« 


.lJ7«.d« no. vafles delTein», & «ou, renfermer 
a tous momens dans la penfte de ce qm 
nous doit arriver un jour infeîlliblement. 

Le Maréchal de Mommorenci , par fà re- 
traite (a>, avoît évité le maflacre^ ce qui 
ftu )e fatut de toute fa Maifon fi ntile à FE- 
tat. Il fit enlever de nuit ce malheureux cai- 
davre d'un lieu fi infâme , le fit apporter à 
Chantilli & cacher dans un lieti feeret efti 
ferme dans un cercueil de plomb, défendant 
qu'on le mit dans la Chapelle, de peur qu'on 
ne l'en vint tirer ; on te porta depuis à Châ- 
tillon fur Loin dan» le tombeau de fès An« 
cétres. 

'S73* Apres ces temps malheureux , de Tho» 
quitta la maifon de fon père & vint loger 
chez Nicolas de T|iou fon oncle, CorafeiJler 
au Parlement , qui en avoit une fort bel/* 
«ïarts lé Cloître de Notre - Dame, dont il 
iêtoit Chanoine. Elle avoit été bâtie par Guil- 
laume Brîçonnet , Evcque de Meaux , fils da 
Cardinal Briçonnet : il fut auflî Chanoine 
de la même Eglife, & demeura quatorze ans 
de fuite dans cette maifon. Son oncle fut 
pourvu qvtelque temps aptèi de l'Evêché ^e 

"(a) De Tho» affuroît lavoir oui dire aînfî par Ici 
aom^ftîqucs de Montmorcnd ( ftlanuferiis & Roi & ic 
MM. de Saintc-Marthe: > • ' 
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ÇàarireS) par le décès dç Charles Guillard« ijyj. 
Ce fot-là que de Thou commença fa Biblio- 
fhèfue 9 ^u'il augmentoit tous les jours & 
^pù devînt depuis fi nomlM;eufe« Defiine à 
Vét^i Eccléfîaftiqae & regardé comme le fuc*i 
oefieUi; de Ton oncle , il fe donna entièrement 
ik l'étude du droit Canonique & à la leâure-* 
d^ Auteurs Grecs« ^ 

Mais comme il avoit une grande paflion 
de Voir l'Italie i il apprit dans ce témps^li 
^que. Paul de Foix , perfonnage d'un rare 
iliéritè , & diftingué depuis peu par fes Am^ 
haflfades d'Angleterre & de Venife , étoît 
prêt à partir pour aller de la part du Roi 
remercier le Pape &le$ autres Princes d*Ita- 
lie qui avoiem envoyé féliciter Sa Majefté 
fvLv l'éleâion de foâ frère au Royaume de 
Pologne (a), & qu*il devoît pafler en AUe- 
inagne & en Pologne. Ainfî il ne voulut pas 
négliger une fi belle occaCon 9 & s'étant fait 
recommander à Paul de Foix par fon beau- 

(a ) La miffiofi le Paul Je Foîx aroit pour objet de 
«^remercier les Princes dTulje qui arbient facilité le 
Rbî fur rcievatîoii dû D«c d'Anjou fon frère au trône 
^ Pologne. Paul de Fpîx dcroit fe rendre etfuite chcx 
lej Princes d'Allemagne pour remplir la même nûffion , 
<c de là 1 V^rfo viç. • 
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^S73* fr^ï'c ^c Chîverni (a) Chancelier du Roi éc 
Pologne , il alla le joindre à Gien avec ChriC-' 
fofle Augulie de Thou fon coufin germain ,• 
avec Mefficurs de Marie & de la Borde-î 
Arbaleilc. 

. Il eft à propos de faire connoître ici cet 
homme illuftre , à qui.de Thou témoigne 
avoir tant d'obligation , & rie marquer quel- 
ques panîcuîî^rit-ez de fa vie. Ilétoit deTan- 
cienne Maifon de Foix , où Fox » commet» " 
le trouve dans les an<5ens Titres, iflu des^ 
CoiTites de Carmain (b) , car cette Maïfoa 
cA diviféé çn plufieurs branches. Il demeura 
Jeune avec peW de bien pour un homme de 
fa naîiïance 9 & ce bien fort embaraflé de 
procez ; ce qui fut caufe qu'on le deftina a 
i'£glife. Comme il avoit fait fes humaiiitez • 

(a) En publiant ces Mémoires, nous avons rëtabll 
la véritable ortographe de Ton nom : on peut volt 
dans la Notice de fes Mémoires ( Tome L de la Collée- ' 
tion ) les motifs qui nous ont déterminé â écrire CA«- 
verny , & non pas Chivtmy, 

( b ) Paul d^ Foix avoit déjà rempli avec diftindioti 
les fonctions «d'Âmbafradeur. Voyez , les Oblèr valions i 
^ fur les Mémoires du Duc de Bouillon, Tome XLVJII 
de la Collediot^ , p. 140 & fuiv. . . Veut-on fe former 
ime idée du caradlère , & des talens de cet excellent 
citoyen ; nous renvoyons le Le6Veur au volume de la 
ColledUon, qu'on vient d'indiquer, p. 373. 
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^yccunc njcrveilleufe facilité^iiparloit foniff^ 
bien la langue Grecque^ &; ccrivoit. en Lar ^ 
tin élegammçnt; :. î^vec un ^p«it., propre ' è 
toutes hs fqiençeç i il: étydia. Iq drôii qu'U 
âprit en peu dq temps, & s'y -attacha tout« 
fa vie , fuivant'i entre tous les Jurifconfulteai 
les fentîmens de Cujas. Depuis il i5'appli(|iu 
cntièiement à la Fhilofophie ^^ & principale^ 
ment à celle d'Âriflote « dont, il honora coât 
jours les Seôateurs ; enu'autres , Damd 
Bajrbaro ,. Nobl© Vénitien » qui difoit ordi* 
ji^ireixijent , que 'sHl rCétoh .pas Vhrétiejif il 
fuivroît Ariftou en toutes chofes^ Il eut pour 
interprètes de ce Philofopbe plus d'amis 
iquc de précepteurs ; entr'autres.,. Jacques 
Charpentier > Doâeur célèbre dans l'école de 
Paris, par fes leçons publiques^ .& par fes 
querelles particulières aveç: B^e»nT<Éi. Il eut 
encore Aùguftîn Nyphtis, petit - fils de ce 
fameux Philofpphe de Suefla, ciu'il prit dans 
fa maifon avec plufieurs autres Sçavans, 
ccrmoie Ch^xles Utenhouë, Hubert Giffen, 
&Cobert Cçnflantin, qui uiéritèretit par leurs^ 
écrits l'eûime de leur fiècle &.de la pdf-t 

terité. ., - ..i . * 

Depuis qu!il.eut quitté le .PjMîlenaent de 
Paris pour s?aitaçher aux négociations , il 
partagcoit fi bien fon temps, qu'a|>tès avoi* 


* 


I^j: avoir fini Tes affaires, aufquelles il s'appli» 
quoit avec une grande exadicude , il em* 
ployoit le refie du }our à l'étude ; de forte 
qu'il n'en perdoit pas un moment* II avoit 
chez lui un jeune Ledeur qui devant quel- 
qu'un des Sçavans de fa fuite , lui lifoit tou- 
{ours quelque paiTage , ou des Jurifconfuhe9> 
tm d'Ariftote , ou <j!e Cicéron , qu'il portoît 
toujours fur lui* Il en ufoit ainfi , ou pour 
foulager fa vue , ou pour fortifier fa mé- 
moire : car il ne lifoit jamais , niais écoutoic 
avec tant d- application , qu'après la leâure, 
il répétoît & expirquoit ce qu'on venoit de 
lire* Ainfi le Leâeur & ceux de fa maifon 
qui l'écoutoient , non-feulement s'inflrui^ 
(oient par fes fçavantes réflexions , màii 
enrichilloient encore leur mémoire & fe for^ 
moient le jugement* 

' Cette manière lui avoit donné des idées 
fi claires & fi précifes , que tout ce qu'on 
lui avoit dit, & tout ce qu'il aVoii répondu 
lorfqu'il traittoît avec lès Princes & les Mi- 
niflres des Rois des plus importantes affaire^i 
lui étoit tellement prefent à Pefprit , qu'il le 
faifoit tranfcrire de fuite , fans oublier' lar 
moindre circonAance* Cortme îl ne lifoit 
jamais^ il n'écrîvoit point non plus\ finorr 
dans le cy où le fecret ne pouvoit fe coni 
fier à perfonne* On 
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On-ri'àjôûtera rieil ic} de fdn foiivéraîn j J7^« 
amour pour la Venu, de fon zèle pour l'Etal 
& pour le bien piiblîc ^ dé fon avetfian pour 
le vice & pour les féditieux, de l'élévation 
de fon génîd , de fel foins ^ dfc fa <iaiTdeiir ^' 
& de fk f<5î inviolable pour fes amis* Toutes 
les vertus étoient tellement réunies dans ce 
-grand homme,* elles s'y nrêloierit avec tant 
-de noblefle » qu'on rie pouvoit s'empêcher 
de l'aimer ou de l'admirer. Ajoutez tirt air - 
vénérable répandu fur fort vifage , lin port 
majeftueux dans toute fa perfohne , un accueil 
obligeant j tm fon de toii^ agréable i mais 
grave i faris baltéflef & fans fiatterièf. Ces qua- 
litez, qtii lui gagnoiènt k>us les coëfur^,- ne 
le firent pas toujours l'egardér de bon œil 
à la Cour, Il n'eût pas de peiné à s'en âp- 
percevoîr , & ne fe fentant pas né pour refter 
inutile dans une vie privée^ avec de (i grands 
taléns , U fut préfqùc toujours occupé dans 
les Ambaffades ( a ) , Comme dans un exil 
honorable qu'il s'étoit dhoîG, De Thbii difoît 
foûvent que C de Foik étoît fatisfaît de Iiii- 
même, comme Celui q[uî contentoit tout le 
monde dans tout ce qu'on pouvoit attendre 

(a) Cefl: aîûfi qu on la oui dire i de thott, qui pre- 
itCrit UQ irrai plâifît â parler de ce grandi honimc. (MSS. 
4e la Bibliothèque du Roi & de MMv<k Sainte^Marthc. ) 

Tome Lin. E 


L 


4€ M ift M o I E B # 

;^J73. d'une vertu auffi pure S^ ^u(fi confemméd 
q^ue la Ûenne : pour lui il i^ le feroit jamM 
^es éloges qu'il lui pourrpit donner , que cr 
qu'il en diroit feroit toujours fort au^^eflbus 
de ce qu'il en penfoit» 

XiOrfqu'il le vint trouver à. iQien , il ti:o|iv4 
Arnaud (a) d'Oflfat auprès de lui. De Foîi: 
prêt à p?rtîr pow l'Italie avoit pris d'Qgk 
fls^ns fa maifon f & l'ayoit tiré du barreafi ^ 
qu'il fuivoît poui: cultiva la fpience du dro« 
l}u'il avoit apprife de Cuja^. Quelque^ anné^ 
auparavant , d'Oflfat qui ^voit étudié ibus 
PLaœus au Collège de Prefles , ^vqii fautenji 
fa doârine ,, comn^ îl parmt par quelques 
diflertations de Charpentier ^ contre l'expo? 
CUon de d'Offat, 

Cependant il n'avoit point pris de parti 
dans les querelles violentes & les injures 

(b) D'Offlat, n^ de parens obfcuirs ds^ns le Diqcèfe 
d'Auchi s'éleva aux premières dignités de TEglife par 
la feule force de fon génie. Auffi vertueux qu'éclairé , 
il fut un des ornemens du lèifième fîècle» On appelle 
avicc r^^ifoji fes lettres U fivre des MUflfires d'^uu* En 
méditant cet ouvrage , on apprend a refté<;feir , fc i 
peafcr. T»ut y refpire la candeur, la probité, & le 
patrioUrme. Ceft np, àc ces xnon^ovBjnLSi , dpfit noii$ 
ferons fonyeat pf^gie^ 


|)eYfoiifiels 4t Raintis (a) & de Charpentier, ifj§* 
<{ui ont tant fait de bruit. Comme il étoit 
Î9<ficieux & qu'il nVivoit pas moins d'amour 

(a) Extrait Je ia vie du Cardinal d^Ojfat^ compofiepâf 
'Af, jimeht de la Houffaye* Elle fe trouve au-devant defef 
Lettres dé Vélition de Paris , in-4^. , che[ Boudot i de Véét" 
-tion de Hollande , à Anijhrdam , che^ Pierre Humbert ï jot. 
Ea i^«4 il fit icnpriaier une Difi«ftatioa , intitulée : 
Mâtfofiùo Arpaldi Offaù in di/ptttatioxum Jacohit Carpen^ 
'Mii de Mefhodp , qai eft^ vmt dëfeofe de la Dialedbi^e 
ic Pierre de la Ramée , coatre Jacqacs Charpeatiei;) 
DoAeur en Médecine. Ce petit Ouvrage critl<]ue lui 
tt d*autant plus d'iionneur , (ju'il en fit beaucoup i la 
Kamée, qui avoit été fon Maître en Philofophîe au 
Collège de Prefles , & qu'en donnant au public ce petit 
'échantillon de fon efprit , H fatisfit encore pkinèfaeiit 
SB devoir de la reconnoidance , qtd eft la marque la 
plus c«rtaiap éc fon bon coeur. Charpentier répondit â 
d'Oflat i mais ce fut par des infures , comme font ordi- 
nairement ceux qui n'ont rien de meilleur à, dire. U le 
traite de Mag'ftellus trium Utteraruniy ou félon notsemot 
vulgaire , de fat en trois lettres^ Il lui reproche fa pre- 
mière condition de Précepteur , &: fe ne fai quoi quil 
ne veut pas dire encore ^ pour faire penfer de fon Ad- 
verfaîre le mal qu il n'efoit en dire , & qu'il n'en penfoit 
pas lal-méme. Aufli M. Baluze n'a<t-il pas manqué de 
relever cette impudente modération. Pour /7>o£» dît-il , 
je n'en tends pas ee que Charpentier vent dire , en parlant 
élmfi dtm homme tAs^-fage & très-favant ^ ^ qi/îl na 
jamaU , ^e je k fachi , couru aucun rriaitvais hruh 
Il fsïït encore ajoutet qu^îl «ppeUe^OSk , Thtffidum ^ 

E a 
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4|Mv^polir la vérité, que de reconnoiflânce' pour 

fon Maître , il avoit embrafle la doârioe d'A^ 

■ 

{iftote^ malgré la politique feinte ou véciuble 
de Ramus. 

Il expliqnoit alors Platon à Paul de Foix; 

mais comme les écrits de ce divin Philofo* 

phe y quoique pleins de fleurs & d'une 

: agréable variété > font coupez de digreffions 

' tirées c}e loin , de récits pris de la fable , 

de demandes & de réponfes à la manière 

des Dialogues j de Foix accoutumé à la 

précifion d'Ariflote , qui ayant fon objet en 

vue en écarte tout ce qui efl étranger, fe 

-fervoit de d'OITat , ijui lui développoit pen-» 

.dant le chemin les vrais fentimens de Platon; 

ce que de Foix répétoit enfuit e. Ceci ne 

fe paflbit qu'enir'eux; mais quand on étoit 

dcfcendu de cheval , il .faifoit appeller de 

Thou, & ceux qui mangeoicnt à fa table. 

Tandis qu'on aprêioit le repas , François 

Choefne (a), qui lui fervoit de Leâeur, depuis 

9L caufe de fon nom d'Arnaud-, parce que les Arnautes 
étoient un peuple de Thcffalie , turlupinade indigne 
d'un homme de Lctres* 

(a) François Chœfne ,ou Cbaveaine ( car on a varié 

.fur l'ortograplie de fon nom) fiit Député du Tiers 

Etat du BaiUiage de Chartres aux Etats -Généraux et 

^14x4. ( Voye* la £il»lio^é^ue Cbartndoe de Qoi» 


Frefidcnt à Chanres , lui Kfoït devint d'Oflàt i57î# 
les foinmairès ^de Cujas fur le DîgeAe* De 
Foix les expliquoit exprès plus amplement) 
parce qu'ils font fort concis y dans la vue 
que Cujas en étant averti , s'étendit davan-' 
tage-.fur le Code : ce qiie fit Cujas par un 
ouvrage plus étendu , qu'il dédia à de Fbix« 
On peut voir dans la Préface, combien ce 
grand homme , qui ne donnoit rien à la fa- 
veur, avoit d'eftime poiir lui. Après le repas, 
de Foix Te faifoit lire par le même Chbefne ^ 
les Commentaires d'Alexandre Picolominî , . 
fiir les fecrets de la Phyfîque avec le plus' 
de plaifir. 

. Le premier des Princes d'Italie qu'ils vîfi-' • 
tèrent, fut Philibert Emanuel Duc de Savoye, ' 
qu'ils trouvèrent malacie dVme fièvre quarte. 
Ce Prince étoit venu de Nice à Turin , & 
laiflbit le foin de prefque toutes fes affaires 
à. là Duchefle Marguerite fon époufe , qui 
avoit autant d'efprit que de vepiu. De Foix 
connu ' de cette Princeffe avant & depuis 
qu'elle fut mariée , &^ rem pli pour elle d'une 
eAime refpeâueufe , .paflTa quelques jours à' 
Tuçin» Le commerce des belles lettres fit^ 

Liron, p. 54($, Se le Recueil de pièces autentiquet 
CDacernantla tenue des Etats-Généraux ( imprimé ches 
Barroîs raine en 17^9» Tome V, p. 50- ) " 

E3 
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Qyryj^lter à de 7boit dans cette Ck>cir tine arrâdé' 
foie étroite avec Guy de ( a ) Moulin» de 
Rochefort y du pays Blézois , & dé}à fort âgé. 
Apres Ton retour en France, il continua ce 
commerce par la liaifon ({u'il eut avec le 
fiè^e de Rochefon» & le renouvella quelques 
aj^ées ^pi es avec tui^même à Bile » oà ce 
fçavar^t homme moarut« La connoiïïance de 
ThUloire naturelle, que Rocbefort expliquoir 
zyçc beaucoup d?agrément , & qu'il enri* 
chiCoit par ta fol&ditè de fon jugement dé 
pjufieurs expériences ^ Pavoit mis fort bien 
dam l'efptrtt du Duc & de k Ducheflfe » qoî 
le diflinguoient auttement qu'un Médecin, 
quoiqu'il exerçât cette profeflkm avec afîez 
de fuccès, 

' Le Duc ayant fait préparer nue barque, de 
Foix,, defoendk par le Pô à Cazat^ avec toute 
fa fuite. Cette villse eft k Capitale do Mont* 
ferrat, & renommée par la force de fa cita- 
delle; Ce fut delà que de Thou ^ qui prit con^ 
Q^ de Paul de Foix , alb avec fes> amis faire- 
une proftienade (h deux jours dans le Mila- 
nea. Avant que d'entrer dans Pavie , iks'ar* 
reterent au Heu malheureux oà François J 

( a ) 6uy da Moulins de Rocbefort étoit Médecia 
da Duc & de la Doeheile de Savoie* ( Bibl3othèq.ue* 
Chartxaine de Oom Liroio^ f% 3:45^. } 


<vd% combattu & avoir été pris. Ils y furent ï^'ff^ 
voir la Chattrcùfc qui paffe dans PEuropé 
pour U plus belle 9 Çc qui efl célèbre par les 
tombeaux des Vicomtes de Milan. Là îl ap-« 
prit du plus ûcien Chartreux j qu'il interro- 
geoit 9 fuivant fa coutume y avec un grand 
foin y uAc particularité digne d'être fue & 
qn'it mrit fur fon Journal , ne croyant pai 
qt^clte eût été remarquée ailleurs. Ce bon 
Religieuse hit die que le Roi ayant été pris 
proche des murs de leur couvent, que le ca" 
lion avoit rénverfésr , fut conduit par une brè- 
che dails leur Egiife : que là* s'étant mis à ge« 
noux devant le grand autel , dans le tems que 
les' Religieux étoient au chœur & qu'ils chan* 
foïenc le Pfeaume 118. Après qu'ils curent 
achevé le Vetfetyo & fait la paufe ^ordinaire , 
ie Roi le^ prévint, & dit par cœur^ à haute 
Toix , le Verfet fuivant, qui fe rencontroit fi 
à propbs: pour fa confolation : Seigneur (a) , 
U rn^a été très^utili^ que vous m^aye:^ humilié^ 
afin que Rapprenne vos ordonnances. 

Quand de Thou eut vu les Eglifes de Pa< 
vie y -il vint à Milan ^ de-là par Lodi, à Plai* 
&nce où de Foix étoit déjà defcendu par Te 

(a) Voici la Trâduûîon plus ezad^é At ce verfet : 
SelpieuT y // m'a été trts-utile que vous m'aye^ humitié^ afin 
j'apprerinè à obfervtrvfii coihtfiandcmcns**» 


jy73, To 9 & d'où il alla à Maniouc iàhier le Due 
Guillaume. Ce fut là que de Thou connut 
Camille de CaOîglione tils du Comte Baltha« 
(ar 9 qui s'étoit fait un grand nom par (on fa«- 
voir , par Tes pocfîes , & principalement par 
fbn Homme de Cour » qu'il avou fait d'imagt* 
nation , comme Cicéronavott fait ion Orateur. 
Ce fils ctoit II femblable à Ton père en fageflei 
ou en inclination , de vifage » ou de t^iUe , 
qu'il fembloit que le perç avoit vpulu revivre 
en fa perfonne, 

Enir'autrcs raretés qu'ICabelle d'Eftt gtandV 
mçre des Ducs de Mantoue , Princefle d'un 
excellent cfpriti avoit rangées avec foin dans 
un bel ordre & dans un cabinet magnifique, 
on fît voir à de Thou une chofe digue d'ad» 
piiration j c^étoit un Cupidon endormi > fait 
d'un riche marbre de Spe^zia fur là côte d€ 
Gennes , par Michel A"gc Buonarotti , hom« 
piao célèbre , qui, de fe^ jours , avoit fait re* 
vivre la Pcintiu'e , la Sculpture & l'Architcc^ 
turc, fort négligées depuis long • tenxs.-De 
Foijc , fur le rapport x]a'on lui fit de ce chef- 
d'œuvre, le voulut voir. Tous ceux dp fa fuites 
^ de Thou lui*mêmç , qui avoit un goût fort 
flplicatpour ccsforte§ d'ouvrages, îiprès l'a-t 
ypir cpnfidéré curjçufçment de tous les côtés, 
avpuerçnt tOHS d'ynç YPîXf ^u'il éioi? infinU 


Ment ati-deffaS de tcMites les louanges qu'on I5'7l* 
\m donfloît* 
: Quand on les eut laiflTés iquelqùe temps* 
xiâns une admiration qui alloit jufqu'à là fur-' 
prife , on rira, comme d'une machine, un 
antre Cupidpn enveloppé de ()lufieurs bande- 
lettes defofé. lï-étoît encore tout gâté de la 
terre d'où on l'avoit tiré , ^'&ûn' ouvragé^ 
antique tel que nOus le repréfeintent ' tant 
d'ingénieufes épîgrammes,qiîe^ -fa Grèce fit 
jadis à l'envi à fa louange. Alors tottte la com* 
pâgnie comparant ' l'un avec fautre , avort 
honte d'avoir jugé fi avantagèufement du pre- 
mex. Se convint que l'ancien paroiffoit ani-^ 
Hié , & le nouveau un bloc de marbre fons 
Neifpreflîon. Quelques dpmeftiques leur dirent 
que Michel Ange , qui étoît plus franc que 
kss'ba^il^s g^îns 'Vîbàmie lui , ne le font ordi^ 
nairement , pria inftamment la GomteflTe Ifa- 
belle, après c^'il lui* eut fait préfetn de foiî 
Cupidbn Se qu'il îèut vu Tautre,* qu'on ne 
montrât l'ancien, qûe'lê dernier, afin que les 
connoifleurs jJilflfe'hf juger , en les voyant , de 
coipbien, çf\ ces fortes d'ouvrages, les anr 
biens l'emportent fur les modernes. , f 

De Mantoue l'on vint à la« Alirûndole , ^où 
(Anuifia (?»)•, connu' depxjis dan< \<s guerres 
( 8 ) Lifç? k« JVl^inpirçs-4(î ÇuillâUiriç" de Saulx , 
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iJ73*^vHe$^ commandoit une gatntfoi> deFran^ 
çois. De Foix y fut reçu avec beaucoup de 
poUtefie par Fulvie de Corregge» (a) » veuve 
& mère des Pîcs , Princes de la Mirandole* If 
ïfj réjourna que deux jours; de*»là paflant à 
Concordia, vUle de cette prtncipaAHé ^ H* St 
rendit à Ferrare. Le Duc AlpKofire lui fit 
un accueil favorable • & à tous ceux de fa 
fuite , qpi ne trouyef ent point de différencç^ 
entre cette Cour & celle de France ; tant eé 
Prince allié de nos Rois & élevé dails leur 
Cour , en avoît pris les mameres* De Foi» 
voulut y conférer avec François Patrici Dal- 
mata (b)^ qui y expliquoit Arfilote d'une 
façen linguliete & fort éloignée dds i>récé<^ 
dentés interprétations. Audi l'accufoit « oir 
X de vouloir introduire de dang^rcufes nou*^ 
veautez y comme il paroit par quelqile^-unet 
de fes DiflTertations imprimée^* De Tbou le 
vit auiïi , mais il ne lui parla pas» 

Delà, de Foix fut conduit à Venife dans? 

une galère que le Duc de Ferrare avott fait 

' parer magnifiqtiement. Il emra de nuit dans 

ficùt de Tavannes ( Torae XLiX de la Collection , 

p. 34^- ) 

( a) Fatvîa de Corfcgîo; 
, (b) Patricius Dalmata : voj^es ce ()a~en dit de TkoU 
dans foa Hlitoire fous l'idée i S5|7« 


tant Vftle pai le grand eanaH' màh pzx un xni' 
fi beaiLclMT de lanê» que fout k tnondtt 
fat chsHrmé de yoir dans la mer Pimage de 
en dem beaisx édifices , qtii le bordent de 
detoi cotez» Ce fpeâacle les fit foâvenlr de 
ce, i|iie rapporte PbiKppes^ de Confines Am« 
b^adeor à Venîfedn temps de Châties Vin> 
que dans toute l'Ëcirope il n'y a point dé 
wlW* r^BipIie de fî beaux palak , qui font 
prel^ne (oixs bâtis de marbre* 

De Foîx alla loge* chez dû Ferrier Am- 
baffàHeur de France ; cette de fa fuite fe 
iogèrent attic environs : pour de Tftou, iî 
prhiim appariemlent <laA^s Pauberge de Dona 
JaUifi^, qtfîhiî kvôit-ét^ rfefftnié par du Ferrier, 
ami pariiculier du prëwriéfr ^rélident fôn péré/ 
Ce ^e vieilkrd lur choîfit cette maifon , 
p^rce que c'étott hr feule femme de fbii gewer 
quir fut exempte de fowpçoti* De Foix fm 
conduit à l'audience^ par du Feri^i; f futvant> 
l'ufage , & fut reçu fort honorablement par 
le SéAat y tant par rapport a fa^ naifliince , 
^lie par rapport à Peflîuie qu'i! s'ëtoit acquife' 
àans fon Ambaflad(ê orcfînaire aiiprès de la 
République. 

, Cependant les amis que de Foix avoit à> 
l^me« lui mandoient qu'il auroit de la peines 
à être bien xeça du Pape; que le Saint 
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lj«73*Père n*avoii pJXS oublié la Mercuriale (ji)^ 
où l'on avôit accufé de Forx > oi fa con- 
damnation par. les Commiflfaires j que quoi* 
qu'ils TeufTent jugé contre les fornaalitex' 
ordinaires ^ & qu'il eut été depuis abibus 
par le Parlement affemblé , cela n'empèche« 
roit pas qu'on ne l'inquiétât encore, hk^ 
defTus il )ugea à propos de s'arrêter quelque 
part 9 pour recevoir de nouveaux ordres da 
Roi y 8c pour attendre que ceux qui s'étoient . 
chargez de fon affaire çn Cour de Rome , 
lui ménageaiTent un accès favorable. Four* 
cela il choifit Padoue , la plus forte place . 
, des Vénitiens eq terre ferme, fameufe d'ail-, 
leurs , par les plus célèbres Profefieurs en . 
toutes fortes de iciences. 

Il s'y retira avec de Thou 9 qtii ne le 
quittoit giières9>& avec ceux de fa fuite » 
qtii n^étoient pas allé voir le pays. Pendant 

ce féjour,. de Thou prit- le tems avec fon* 

t • , 1 - • ' 

(,a) Il s.'agît ici (ie la fiuneufe Merturiale dont Le. 
Confeillex A^u)€ chi Bourg' fut U vidime. Cet ââe tin 
règne de Henri JU doit flétrir i jamais la mécnolrç de. 
ce Prince- Son bigorjfme pctfôcuteur le rendit perfide 
& cruel. Nous renvoyons le Leâieur aux Mémoires 
it Caflelnau , & ceux du Maréchal de VîeîUevîlle 
(Tome XX'Xl'flc la Colkaîon , p. 41» & ïoif. ) oâ' 
le récit 4e cet évéeetneat eft coofigaë. ^ 


.4<>ufin garmaîn de voir le pays des Veni- Ij7|* 
(Sens y qui efi en. deçà des . montagnes. Il 

•^vifita Vicenze , Pefchière, le fameux Lac de 
Garde ^ Veronne > -connue par Ton ancien* 

Heté & par les tombeaux des Scaligers , ori- 
ginaires du pays. Breffe , voifîne & alliée 
de Veronne , & h patrie de Catulle ; Ber^ 
game ^ qui s'étend du côté des montagnes, 
d'où il revint par Creûxie, Elle & Crémone, 
à Padoue. 

■ 

Jérôme. Mercurial (a) de Forly, dans hi 
Romagne, y enfeignoit encore. Il avoît conçu 
de l'ellime pour de Thou , qui quoique fort 
jeune , le voyoit familièrement, il s'étoit fait 
un grand nom par fon fçavoir & par fes 
écrits , dont la plufpart avoient été rendus 
publics par fes difciples. Il n*y avoit pas 
Jong-temps . qu'il éioit revenu de la Cour de 
TEmpereur Maxioiilien; depuis il fut appelle 
à Florence par le Grand Duc , avec des 
apointemens confidérables. Il enfeigna long^ 
temps la Médecine dans l'Académie de Pife , 
& revint enfin à Florence, où il vécut juf- 
qu'à un grand âge. 

(a) Jérônie . Mercanalls , Médecin connu par Tes 
ootes fur HJpocrate, & par fes tplUt~xU Aru Gfmnaf^ 
dcâ f & tk morbis mulkrum. 
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%ej9. Nyphus (a) étoit aufli àPadoue, & yexptiv 
quoit Arifiote. Il youloit foutenir la réptt»- 
tation de fon grand-^père , & celle que lu»* 
même s'étoit acquife à Paris^, où il avok 
cnfeigné avec un grand concours d'Auditeurs, 
dans le temps qu'il étoit à Paul de Foix. 
C'étoit un homme prefqùe infociable , raér- 
difant & jaloux , qui faiibh gloire de ne 
louer prefque jamais. Il éto|t piqué contre 
contre Jules Céfar Scaliger , de ce qu^i n'a^ 
voit pas fait afleà de cas de fon grand-{)ère 
' Nyphus^ & que dans fes difcours ordinaireê^ 
il lui préféroit Pomponace Con précepteur* 
Comme la répuution de Jules étoit trop 
.Inen établie pour qu'il put médire de fon 
efprit ni de fa dodrine^ il fy déchaîna contre 
Jofeph Scaliger ; mais le mérite de l'un & 
et l'autre étant au-^defius de la calomnie , 
il les attaqua fur leur naiflance* Ayant appris 
que de Thou étoit des amis particulieri du 
fils, il le tira à part, & avec un difcouis 
de déclamateur , il tâcha de perfuader à ce 

(a) Ce Nipko étoit probablement le fils J'AugalUii 

Nîpho , Auteur d*un Ouvrage intitulé : De IntelU&u 6» 

DamonihUs... Ce Livre excita ^ontt-e lui de grandes rc- 

, clamationî. L*amîtié du Pape Léon X le fauva ; & le 

■Pontife lui pcrmk de joindre â fe^' armes celles dés 

Médicls. . . ** 
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feane homme ^ qui ne croyoit pas ïegèrer ïJTJ» 
mtm f que Jules Scaliger «toit fils de Benoît 
£ourdon , ou Burden. Ce fut lui qui donna 
Jieu à cette fable 9 que d'autres efprits auflî 
nalins appuyèrent depuis^ à leur honte , da^ji 
de grands (a ) libelles , qui ne font dignes 
^ue de la main du bourreau. 

Quand les Miniftres de France & les amis 
'de Paul de Folx lui eurent mandé qu'on le 
tfecevroit bien à Rome , ri panit de Padpue 
liir la fin de Thiver, & pafTant par Bovigp 
êc Dignago , arriva à Bologne première viHe 
de l'Etat Ecçléfiaflique. Alieffandro tf AU- 
armi , accompagné de la principale Nobleflb 
de la ville, vint au-devant de lui avec un 
grand cortège de carroiTes , & lui offrit fon 
logis j qu'il fut enfin obligé d'accepter , après 
s'en être défendu quelque temps* De Foix 
dans le féjour qu'il y fit , y fut traité avec 
toutes les marques de diftindion y & villté 
par tous les ordres de la ville. 

(a) Tels font ( Ht l'Anieiif ie la TraAiaioii de fos 
fHémoites ) ceriUJas Ubclkf UiBmcs, publiés de n9f 
fours i la honte dii fièçle par de ^uféi-abfes écrivains ^ 
^ui fe font imaginas qiie d'exécr^Lt^les calomnies étolen^ 
propres a juflifier leurs ouvrages , fc â établir leur r^ 
putatlon. Il e(l clair que TEdîteur dans cette note a eu 
#a vae les détraâeurs de Mt de Thott. 
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T73* Charles Sîgonius l'y vint fahier. Ce fçavafit 
homme avoit eu plufieurs conteflations avec 
François Robortel d'Udine , qui cioit mon 
alors y mais fatigué de la vexation des Aile- 
mans du parti de Robortel, il avok quitte 
Gadoue , où il avoit d^abord fixé fes études, 
& s'étoit retiré à Boulogne à la prière de 
Jacques Buoncompagnon« Il y compofa f 
avec bien du jugement , & avec une grande 
exaâitude, VBifioire de Rome du dernier fiècla, 
qu'il dédia à Buoncompagnon (a)« Dès le 
le temps qu'il étoit à Padoue , il avoit donné 
au public VHiJloire de Rome du fiècle prér 
cèdent,, & plufieurs autres ouvrages dignes 
de la poftérité. 

Durant ce féjour à Boulogne, de Tbou 
ne le quitta guères. Comme Sigenius avoit 
jde la peine à s'exprimer en Latin , de Thou 
fut obligé , pour ne fe pas priver de fa 
converfation -, de fe fecvir du mieux qu'il 
put de l'Italien. Sigonius lui avoua enfin , 
qu'il éioit l'Auteur , non-feulement des Li- 
vres du Sénat Romain , imprimez fous le 
nom de Jean Zamoski, Palatin de Belski » 
Seigneur d'une réputaiion fort établie & fort 
étendue , mais encore de là Pologne , de 
pierre Craffenski . & du Commentaire fur 

(a) Jacques ^ttoncompagno* ^ , ;, 

les 
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lés Loîx des Romains touchant la diftribmion ic^j» 
des terres, Leges agratiœ (a), donné fous le 
nom de Bernardin Lauretano. De Thou vît 
encore les Mémoires (TU liffe (h) AUobrnndin 
fur VHifioiré' naturelle. 

De Boulogne on fc rendit à Florence par 
l'Apennin, qui étoit couvert de neiges. A 
peine Peut-on defcendu qu'on entra dans un 
pays fi doux & fi agréable , qu'il fembloit 
que l'on fût dans un autre climat , quoiqu'il 
foît au pié de ces afFreufes montagnes. Le 
Prince François de Mcdicis fortit au-devant 
de Paul de Foîk , & le conduifit dans le 
Palais où il logeoît avec Jeanne d'Autriche 
fa femme. Le Grand Duc Cofine fon père 
vivoît encore, & s'cioît retiré dans le palais 
Piti , qui étoit joint à l'autre par «une galerie 
couverte fur la rivière d'Arnc. Il s'étoit re- 
mis des foins du Gouvernement fur fon fils, 

(a) Cctoîcnt les Loîx Romaines, fur la difpofiiioa 
Je certaines terres qu'on diftribuoit au peuple 6: aux 
foldats. 

( b ) Cet ouvrage a hé depuis augmenté : on n*a pu-. 
Wié jufqu'içî que rornîthologîe. L'Ihdex prouve qu'il 
y a beaucoup de chofes qui n*ont point paru , furtout 
fa Mofchologie y. qu'il feroit à fouhaîter qu'on imprimât. 
(Manufcrits de ^a Bibliothèque du Roi & de MM. de^ 
^alntc-Marthe.) 

Tome LIIL f 
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|rj75. & s'en ctoit réfervé le titre & les honneurs» 
De Foix 9 avec toute fa fuite > alla le faluer* 
Il le trouva dans une gninde falle auprès 
du feu & en bonnet de nuit. Co(mt avoit 
été fort bel homme 3 mais il avoit alors la 
couleur du vifage jaunâtre & brune , & étoit 
frappé de la maladie dont il mourut peu de 
temps après. Comme il entendoit avec peine 
& qu'il parloit de même , Camille Martellif 
qu'il avoit époufée après la mort d'Eleo 
nor de Tolède fa première femme ( 3 ) > ne 
l'abandonnoit point. Elle lui faifoit entendre 
ce qu'on lui difoit ^ 6c répondoit fouvent poux 
lui. 

Antoine-Marie Salviati^ Evêque de Sîuhfr 
Papoul , depuis Cardinal , ne quittoit point 
de Fplx, comme faifoit auffi Robert RidolS. 
qui s'étoit fauve depifis peu d'Angleterre ^ 
où le Pape l'avoit envoyé pour quelques 
négociations fecrettes avec Marie Reine d'E-* 
cofle. Pierre Vittori , vieillard vénérable s 
venoit encore fouvent lui rendre viOte» Se 
quand de Foix étoit occupé , il entretenoil 
ordinairement de Thou. 

Ilfe plaignoit qu'on commençoîi à négliger 
les belles (a) lettres en Italie ; qu'il don- 

( a ) Il ajouta que les fciences tomboienl en déca* 
4cace , ac qu après b mort du grand Duc « qui n^ 
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llQTOit volontiers plufieurs ouvrages au pu- 1 J73« 
blic> s'il ne craignoit qu'on ne les eflimât 
pai-xe qu'ils valoient ; que les imprimeurs 
éioicnt ignorans & pareflcux ; quie depuis 
quelques années il avoit mis fon Efchylo^ 
corrigé & augmenté entre les mains d'un 
jeune François affez fçavant ( c*ctoit d'Henri 
Etienne dont il parloit ) qui après l'avoir fait 
attendre long-temps s'étoit acquitté de l'im* 
preffion fort négligemment j qu'il avoit fait 
auffi plufieurs notes prifes. des Anciens» fur 
les Lettres de Ciceron à (eis amis , & prin«» 
cipalement à Atticus , qivil apprehendoit de 
perdre dans un fiècle fi. malheureux. 

Il mena de Thou à la Bibliothèque de 
Saint Laurent , & lui fit voir un gros volume» 
qu'on appelle VOcean , & qui eft un recueil 
inanufcrit des Interprètes Grecs d'Ariflote ^ 
avec un Virgile écrit en lettres capitales^ 
non , fans fe plaindre avec douleur de la 
diffipation de la fameufe Bibliothèque de 
Médicis , que le malheur de leurs féditions 
^voit fait tranfporter à Rome » & même hors 
de l'Italie. C'eft la même que Catherine de 
Médicis acheta depuis > & qu'elle fit apportée 

pt>avoit pas vivre long-tems, les Mufes n auroient plus 
-de proteéleur. ( Manufcrits de la Bibliothèque <la Roi 
«c de MM. de Ste^Martbe. ) 

Fa 
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•J^5» ^" France malgré l'oppofitîon du Grand Duc. 
Elle la garda en particulier tant quelle vécut 
ayant un Bibliothèquaire à fes gages. Apres 
fa mort , de Thou en augmenta la Bibliothè- 
que du Roi, qu*il enrichit de ce Tréfor acheté 
des créanciers de cette Reine. 

Le Livre des Pandeftes ne courut pas la 
même fortune. Ceux de Pife le trouvèrent 
autrefois à Conflaniinople, & l'apportèrent 
d'abord à Pife , d'où l'on le transféra à Flo- 
rence, & où l'on le mit dans la Maifon de 
Ville ; ce qui l'empêcha d'avoir le même 
fort que la Bibliothèque de Médicis. De- 
puis on l'a confervé avec grand foin dans le 
Palais avec les rareeez les plus précieufes du 
Grand Duc. De Thou , qui le feuilleta , re- 
marqua , & par l'ancienneté des caraâère^ 
& par la relieure, que c'étoit l'original des 
exemplaires que nous en avons ; car la tranf- 
pofition qu'on y voit aujourd'hui fur la fin , 
paroît vifiblement tirée de celui-ci, fuivant 
la remarque d'Antoine Auguftin : ce qui fit 
reffouvenir de Thou de la paffion de Cujas 
pour voir ce Livre. Cujas lui avoit fouvent 
dit qu'il configneroit volontiers deux mille 
ccus pour pouvoir s'en fervir un an de t'emps^ 
:ifin de réformer les Pandeâes. Car quoique 
l'édition de Lélio Taurelli païQÎfle fort exaâe^ . 


^ 
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«et homme fçavant & laborieux prétendoit, iJJjÇ 
par Tes propres lumières & par Ton examen , 
découvrir dans l'original beaucoup de ehofes 
qui avoient pu échaper à Taurelli;, & même 
des fautes d'impreflîon. Etant à Turin, il 
. avoit fait fon poflîble pour fe faiisfaire là* 
deflus; il avoit employé le crédit du Duc 8c 
de la Duchefle de Savoye, aufquels il eu 
avoit parlé, & qui s'étoient offerts d'être fa 
caution envers le Grand Duc; mais ce Prince 
avoit toujours répondu que le Livre ne for- 
tiroit point de fa place : que fi Cujas vouloiù 
venir à Florence y il fer oit content de lui , & 
le maître nhfolu du Livre. Ce qui faifoit dire 
à Cujas, qu^il ne lui manquoit que cette fatis^ 
faSion pour remplir cette profonde aynnoif-r 
fancc cfiû il avoit de la Jurif prudence y & que 
fon ( a ) regret Uv-dejfus lui durer oit jufqu^à 
la mort* 

(a) Avec le zèle dévorant, liont Cujas ^toîtanîaii, 
on demanderoit volontiers quel motif Tempêclia de (e 
tranfporter à Florence. Au furplus la perte efl elle fi 
grande? Le mélange des Loîx Romaines avec nos cou- 
tumes a fait affez de mal , pour ae pas regretter quel- 
ques fragmens, qui peut-être auroient encore augmenté 
lamafle de nos erreurs en fait d'ordre judiciaire. C'eft i 
ceux qui allient à. Tétude des Loix celles de la inorale 
& de la philofopUe à décider cette queflion. 

F 5 
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AS7S* ^^ Thou vit encore à Florence Georgci 
Vazari d'Arezzo , excellent Peintre & Archi« 
teâe, qui le conduifît par tout* Il remarqua 
les portraits de Jean & de Garfias de Mé«- 
dicis , fils du Grand Duc. Ayant fçu leur 
fort fiinefte aflez confufémei^t , il pria Vazari 
en particulier de lui avouer fi ce qu'il en 
avoit appris étoit véritable. Celui-ci ne ré- 
pondit que par un filencc (4) , qui marquoit 
aflez la vérité de ce qu'on en difoît en fe- 
cret. Il lui dit cependant que Cofme rCavoît 
rien fait qu^avéc jufiice} mais qu*il avoit cà" 
ché cet accident tout autant qu^il Vavoit pu ^ 
de peur que dans le commencement de fa Prin-' 
cipaïué^fes ennemis ne faifijjent cette oceafion 
de le rendre odieux^ 

De Florence on vînt à Sienne ^ où le 
fouvenir des François (a) étoit encore récent. 
De Thou » qui fongeoit déjà à écrire Thif- 
toire de fou temps , en vifita la fituation 
cxaâement , pour fq. former par la connoif- 
fance des lieux , une plus jufte idée de fon 
long fiège. De Foix, dans le féjour qu'il y 
fit , alla voir Alexandre Picolomini , Doôeur 
vénérable par fa vieillcfle & par fos cheveux 

(a) Lifezles Mémoires de Montluc , & les obferra- 
tions , qui y font jointes , Tome XXIH de la Col- 
leâîon. 
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blancs. Comme il ne s'étoit pas fait annon- I575« 
cet y & qu'il le furprit , il le trouva . feul 
appuyé fur un oreiller , & .qtfl retouchoît 
fes Commentaires fur Ariflôte, Picolominî 
fît à De Foix de grands remerciemens de 
l'honneur de fa vifîte, & beaucoup d'excu fes 
<le l'abfence de fes Valets, Après que de 
Foix eut pris fa place 8c qu'il eut ordonné 
à ceux de fa fuite , dont étoit de Thou , de 
s'aflèoir , ce vieillard leur parla long-temps " 
de fes études ; que dans un âge où les di^- 
Vertiflemens que les autres peuvent prendre 
innocemment, ne lui étoientplus permis f 
il en goûtoit les fruits avec beaucoup de 
plaiGr : qu'il ne difoit pas feulement pour 
faire voir la confolation qu'il avoit trouvée 
dans fa vieillefle y mais pour faire connoîtfc 
par fon exemple aux jeunes gens qui l'écou* 
toient, combien il eft utile de ne fe pas 
abandonner à l'oiGveté , mais de s'appliquer 
à l'étude de la Philofophie* 

De Sienne s de Foîx prit le chemin de 15744 
LuqueSy chargé des Lettres du Roi & du 
nouveau Roi de Pologne , pour la Repu- ^ 
blique & pour les principaux de la Noblede 
qui étoient la plufpart de leurs amis. Ils îe 
reçurent, & toute fa fuite, non-feulement 
comme Ambaflâdeurji mais coiidme leur ami 
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*j'74* particulier. Delà il fe rendit à Rome en troît 
jours, après avoir paffc par Monietîafcone (a) 
& par Viterbe, d'où il alla voir Banagnia , 
que le Cardinal Gambara a fort embelli , & 
qui cft célèbre par l'abondance de fes fon- 
taines & par fes eaux artificielles. 

De Foix entra de nuit à Rome, par Pon- 
temolle (b), & fut conduit à l'Audience 
fecreite du Pape par l'Ambafladeur ordinaire. 
Quelques jours après il eut Audience pu- 
blique , où de Thou , & les principaux de 
fa fuite , furent admis à baifer les pies de Sa 
Sainteté. 

Alors par un grand abus , & fans égards 
pour l'honneur de la France & pour 4e Foix, 
fon procès de la Mercuriale termîjié, il y 
avoit plus de douze ans, fut examiné & ren- 
voyé a une Congrégation de Cardinaux. On 
le peut excufer de s'être fournis à leur juge- 
ment, fur ce qu'ayant paffé par Avignon pour 
voir le Cardinal d'Armagnac fon proche pa- 
rent , qui lui avQÎt promis de lui réfigner fes 
• grands Bénéfices , comme il fit efTeclivement 
depuis , ce vieillard de près de 80 ans avoit 
exigé dé lui, avant toutes chofes, qu'il finit 
fes affaires en Cour de Rome. D'ailleurs, 

( a ) C'ctoit le falïfcorum montes des Romains. 
( b ) Pons mlvîus. 



des perfonneS mal-înteniionnées , & qui ne ^)74» 

Taimoîent pas (a) , lui avoiént fait efpérer 
nialicieufement que fon afiàire feroit bientôt 
terminée, s'il la remettoic entre les mains du 
Pape.. Ainfi il fut laî^vidime de fa bonne foi , 
qui l'engagea dans un labyrinthe d'affaires, 
dont il eut toutes les peines imaginables de 
fortîr au bout de dix ans. 

Il ne faut pas oublier ici une particularité 
remarquable, dont de Thou, ayant oublié 
la date, n'a point parlé dans l'Hiftoire géné- 
rale, quoiqu'elle foit marquée dans k$ re- 
cueils. On y trouve que de Foix , fatigué de 
la manière indigne dont on le traitoit dans 
cette Cour, & de fes foUicitaiions inutiles 
auprès des Cardinaux , alla trouver un jour le 
Cardinal Prdfper de Sainte-Croix de la fac-» 
tion de France, & qu'il lui demanda fon 
confeil pour pouvoir fortîr à fon honneur & 
fans fe brouiller avec le Pape , d'une affaire 
fi honteufe pour lui , & où le Roi n'avoic 
point de paitt 

Au commencement de nos guerres ci- 
viles (b) , Sainte Croix avoît été Nonce en 

(a) C^toît principalement le Cardinal Pcllev^. 

( b ) Il avoit été ( obfcrve Amelot de la Houflaye 
dans fes notes fur les lettres du Cardinal d'Oflat ) 
Nonce en France & en Portugal, Ce fut lui qui 


â574* France^ & nommé Cardinal à la reicommân* 
dation de la Reine. Infiruit des fecrets de 
TEtat, ilavoit traité les intérêts du Pape & 
de cette Princelle avec une prudence & une 
fidélité particulière , ccftnme le témoigne le 
Duc de Nerers dans les Mémoires de fon Am- 
baflade auprès de Sixte V. Comme il avoit 
confervé la même afFeâion, & qu'il favott 
que la Reine avoit une grande confidération 
pour de Foix » qui lui *de voit ia fortune & 
les emplois , il le mena dans une grotte de 
ÙL vigne» un jour que les chaleurs étoient 
déjà fort grandes quoiqu'on ne fût qu'au com- 
mencement de Mai. Il voulut que de Thou 
fût du fecret & qu'il les y accompagnât ; il 
l'efiimoit par rapport à l'amitié qu'il avoit 
.faite en France avec le Préfîdent de Thou 
Ton père* Là» après s'être étendu furfonfin- 
cere attachement pour le Rai & pour la Reine» 
& fur fon eflime particulière pour la vertu & 
pour le mérite de Paul de Foix » il lui dit : 
t( Vous m'obligez , Monfîeur , de décou- ^ 

apporta en Italie Tufa^e du tabac » & oo y appelle 
encore cette plante fanta croec» On a de ce Prélat des 
lettres fur THiftoire de nos pren\îères guerres civiles 
en 15^1. On en a fait «fage dans plufieurs des Mé- 
noires qui ont précédés. Voyez particulièrement nos 
«brervations êc nos notes fur ceux de Caftelnau. 
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> vrir en votre faveur des fecrets que l'on iy7#i 
» voile ici du plus religieux filencc , & de 
» vous faire connoîtrePefprit -de cette. Coût 
» & la févériié dont elle'ufe avec les étran- 
» gcrs , lorfque Poccafion s'en prcfente , 8c 
» qu'elle n'a rien à craindre. Elle n'a pas de 
» plus grande joie que d'embarrafler , parla 
» longueur de fes délais & de fa procédure 
^ éternelle, quelque perfonne de diilinâion 
» qui s'eft foumife à fon jugement. L'éclat 
y> qui s'en répand dans le monde fait naître 
» dans les efprits une crainte refpeâueufe 
n de fon autorité ; cependant cette févérité 
» n'a lieu qu'autant que la foiblefle ou la 
yk crainte , qu'infpire la Religion , la font va- 
h loir ; quand il fe trouve un Prince afTez 
» ferme pour s'exempter de ces baffedest 
i> alors on ufe d'adrelle & de déguifement 
Tè avec lui , & tout^ cette rigueur difparoît. 
» Sachez donc que le refpeâ qu'on a pour 
Ta cette Cour n'eft fondé que fur l'opinion des 
» hommes & fur leur patience : ce qui per« 
)» droit les autres Etats , comme a fort bien 
» remarqué ce rufé Florentin , fait fubfifiei 
n celui-ci. Que cela vous foit dit une fois » 
» c'eft une marque de ma confiance ; que ce 
» m'en foit une de Votre difcrétion & de celle 
9 de celui qui vous accompagne » quoiqu'il 


*/74» ^ ^oît encore jeune , je vous prie que per-^ 
» fonne ne le fâche. Je fuis fâché que vous 
i ne m'ayez demandé au commencement ce 
» que vous me deihandez aujourd'hui , vous 

' - » auriez évité par un bonne conduite , ce que 
^ vous aurez bien de la peine à réparer parla 
9 foûmiflion. 

» Je veux cependant, pour vous înftruîre, 
» vous faire part d'un fait arrivé ici il n'y a 
» pas long-tems. Vous avez connu Galeàs 
» de St-Se vérin, Comte de Cajazze, que l'on 
» m'a dit être mort en France depuis peu ; 
n il avoit gagné les bonnes grâces du Roi 
n^ Très-Chrétien , & avoit fupplanté Adrien 
» Baglionî , qui vient de mourir , & qui étoit 
» frère de ce brave Aftor qui a défendu Fa-- 
» magoufle en Chypre & que les Turcs ont 
» fait maffacrer inhumainement (a). Dans vos 
» dernières guerres , le Roi fit Saint-Severin 
» un des premiers Colonels de l'Infanterie? 
» Légère de France. Après la paix faîte , il 
» y a plus de quatre ans, Saint-Severin vînt 
» à Boulogne pour voir fes parens , recueillir 
» le peu de bien qu'il avoit dans le pays 8c 
» le tranfporter en France. Ceux qui s^en 

(a) Lîfez THiftoire de Chypre par Gratîani & 
le Livre XLIX. de THiftoire univerfcUc de M. d« 
Tkou. 
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» étoicnt emparés appréhendèrent qu'il n'y 1574^ 
a» rentrât, par intérêt, ou en haine de la 
» nouvelle Religion qu'ils l'accufoiem de 
I» profefTer , le déférèrent à l'inquifiiion, AuC- 
j» fi- tôt on l'arrêta, & on le cpnduifit ^ 
». Rome. ^ 

n A cette nouvelle , le Roi entra dans une 
)» furieufe colère^ & dépêcha, fur le champ. 
a> à Rome, Saint-Goard (a), de la Maifon 
ï> de Vivonne , homme de qualité parmi 
» vous , & préfentement Ambafladeur en 
n Efpagne , à ce que j'ai appris. Ce Prince 
D le chargea expreffement de redemander 
» un homme qui étoit à fon fervice & fiir 
». qui perfonne n'avoit de jurifdidion que lui , 
)^ avec plein pouvoir de le ramener , à quel- 
» que prix que ce fût* Saint-Goard, en ar- 
» rivant, expofa d'abord Tes ordres à Sa 
>> Sainteté : le Pape (b) qui ajoutoit à la fé- 
» vérité de cette Cour la dureté de fon natu- 
» rcl, lui répondit qu'il étoit furpris que le 
ï> Roi Très-Chrétien prît fi fort les. intérêts 
» d'un hérétique , qu'il deyroit voir punie 
» avec joie. Que cependant, puifqu 'il de- 
» mandoit un critninel avec tant d'inûance , . 

( « ) Connu dans rHiftoife , fous le tipm 4tt Mar^uk 
JfePifanî. 

{ t ) Pic V , q.u on a depuis caoonifc. 
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«^74.» )è VAmbaffadeur ordinaire , déjà averti , qu*il • 
» eût à le fuivre^ dans deux jours. 

» Ces paroles prononcées par Saint-Goard, 
» avec une grande prcfence d'cfprît & avec 
)>. une liberté digne At^ anciens François, 
» mirent le Pape dans la néceffité preflame 
» de rejetter ou d'acketer l'amitié du Roi* 
31 Embarras femblable à celui du Roi Antio^ 
». chus y quand autrefois Popilius Lœnas le 
D, preffa de la part du Sénat , par la defcrip- 
.)> tion d'un cercle. Le vieillard , auffi lent que 
»: hautain, en fut extrêmement ému : cepci?'- 
»; dant il dit à Saint^Goard , qui fe retiroit ; 
» qu^ily penferoit davantage ^ & que le Roi/è-' 
j>. roit fatisfait. 

» Quand il fut forti (a) , le Pape fit de 
» grandes plaintes, s'emporta, demanda l'af- 
»' fillance de Dieu & des hommes, jetta le« 

(a) Ce Comte Cajazïe fut réclamé avec beaacoup 
de vivacité par le Marquis de PifAïiî. Ce, Seigneur 
preffant le Pape de mettre le prifonnicr en liberté , 
^clara au Pontife que, s*il n'obtempérojt pas à la 
wnandc de fon Souverain , il emmeneroit fur le pharop 
avec lui rAmbaffadeur de France , ôc que par ce moyen U " 
train ordinaire des hén^fices nHroh comme Uavoït accoutumé,,^ 
Cette menace fie fon c|Fct , ^ Ro w« céda, ( Voyer 
l(atrAa4?i4pag. 345)i ^ , , 

K«ux 
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• ypux de tous côtés , & s'écria que c'étoit IJ74. 
» fait de la Religion ; qu'il n'y avoit plus de 

» liberté dans i'Eglifç ; qu'un jeune Prince 5 
» qui portoit le nom de Très^Chrétienj pre- 
» noit , par de mauvais confeils'^, la défenfe ' 
» des hérétiques ; & ce qui étoit le plus ou- 
» trageant , lui ai||fit envoyé un ivrogne, qui 
» prétendoit par fon audace effrontée, lui 

* donner la loi & à tout le facré collège. Après 
» ces plaintes & plufieurs femtlables , il con- 
ji fulta derechef avec les plus fenfés des Car- 
» dinaux qu'il avoit nommés prour cette af- 
» faire, & voyant que Saint- Goari fe difpo- 
» foit fecrettement à exécuter ce qu'il avoit 
» dit , on réfolut qu'avant que ces contefta- 
» tionsédataffent, on lui rendroit incefTam-» 
j> ment SaSnt - Severin ; mais qu'où averti- 
» 4roit Saînt-Goart çn particulier de ne point 
» parler de Tes ordres plus injurieux au faint 
% fiege , qu'avantageux à Sa Majefté ; que 
» c^ëtoit aflez qu'il eût obtenu du Pape ce 
» qu'il avbtt demandé. 

» Comme Pie V , dans fa colère l'avoît 
m appelle ivrogne y cela donna lieu de reche^ 
» cher la vie de Saint - Goart (a), & l'on 

(a) St. Goart , pbs connu fous le nom du Marquis 
4e Pifani , fc diftîngua dans fcs Ambaffades. Le fier 
Sixte-Quint lui ayant ordonna de fortirdc fcs Etat» 

Tom^LIIU G 
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'i74* * trouva que non - feulement il ne buvoic 
» point de vin , mais qu'à peine buvoit - il 
D trois verres d'eau dans une année. 

» Si vous m'euflTiez demandé confeil dc$ 
n le commencement , ajouta Sainte^Croix % 
D je vous aurois donné ces indruâions^non-^ 
p feulement par rapport 4 votre caradere # 
)> mais encore par rapport à notre amitié« 
9 Aujourd'hui que voue aflfaire a pri9 ua 
» autre tour , ^ar l'artifice de ceux qui vous 
î> ont engagé, il ne vous relie d'autre voie 
I» que celle de fortir d'ici le pl«s honorable- 
» ment que vous pourrez , à la première 
j» occafion qui fe préfentera. Un plus long 
3» féjour qe vous feroit pas feulement inutile^ 
ji mais honteux au Roi & à votre dignité* 
t Quand vous ferez de retour y tâchez d'em*^ 
y^ ployer l'autorité du Rqi , comme je vient 
^ de vous dire , qu'elle avoit réufli fous uq 
» autre Pape que celui ci , quoique dans une 
» alTaire bien difFérente. Sans cela'» tous vo» 
» ménagemens & vos foumiflîons feront inu* 
» tiles, vous n'obtiendrez rien que par la 
» longueur & par une penç de tems , défa* 
n gVéabtç & ruineufe. Après cela , le Cardi« 

fous huit jours ; ils ne font pas aflez grands ( lui 
tépliqua-t-!l ) pour que je n'en forte bleu dans 14 
heures ( Lifcz le Thuan^ au taQtPifm). 
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w nal de Sainte - Croix f>rîa de Foix de fe ij'74. 
» fouv.enir (a) duconfeil; mais d'oublier ce« 
m lui qui le lui dounoit ». 

Cependant ce procès étant toujours entre 
les mains des Cardinaux ^ d'Oilat, lùfqu'alofs 
Secréuire de Paui de Foix pour Tes études , 
commença par lui à s'appliquer aux affaires} 
U mit cette caufe dans un fî grand jour y en 
fit un mémoire (i net 3c û exaâ , dont on 
donna des copies aux Cardinaux, que les 
l^ius éclairés jugèrent que' s'il demeuroit 
long- temps ,à la Cour de Rome , il s'y feroît 
fpnnotcre avec diftinâioo y & parviendroit 
un jour aui^ plus grandes dignités. 

Quelque tems auparavant ^ deThou, qui 
en avoit demandé permifliop à Paul de Foix». 
étoit parti pour Naples fur la fin de Février > 
lorfque le Printemps commence en ce pays- 
là. Après avoir pafle par Vélétri , Terracine » 
^ Fondi, première Ville du Royaume de 
Naples^ il y arriva par cette caverne pleine de 
poufiiéf e décrite par Senéque y 8c creufée dan^ 
la montagne PaufiUppe, Il y vit Jean-Baptifle 

{^)• St^. Cr«ir recommanilft h même chofe i dm 
Thou, qal cependant n'oublia pas Ce <}ii'îl lui aroit 
4it , $c YitkCiai dans foa répertoiic ( Manufcrît^ de 
|j^ BiblUitUf ue du Roi , 4t dt MM. de Ste-Marthe )• 
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*J'74- de la Porte ( a ) , connu par, fon Hifioîre des 
chofes cachées dans la Nature , tjue l'Auteur 
augmenta depuis. Delà , il fit une prome- 
' nade jufqu'à Salerne & Sorrientp y admirant 
partQut la douceur de l'air & la bauté du pays, 
11 vit Mergolino (b) , lieu célèbre par le tom- 
Deau de Sannazar , & par celui de Virgile qui 
n'en eft pas loin : l'afped de la mer rend ce 
lieu fort agréable. Il fe hâta de revenir à 
Rome par Pouzol , & par les lieux remar- 
quables d'alentour ; mais fi défait & fi fatigue 
des mauvais gîtes , qu'il paroîflbit plutôt reve- 
nir d'une longue & fâcheufe maladie , que 
d'un voyagé.^ 

• Les* affairés de Paul de Foix n'înterrom- 
poîent point fes études. D'Oflat , pendant 
les chaleurs «de l'après dîiié, lifoît devant 
Im , & en prifence des, Gentilshommes de 
ia fuite, la Sphère d^Aléxandre Picolomini, 
& l'cxpliquoit alternativement avec de Foix, 
fuivant leur coutume. De Thou étoit.un àt% 
plus aflidus à les entendre.' Son féjour à 

. ( a ) Jcan-Baptifte Porta , cft encore connu par an 
traité de la phifionomie, & par Touvriage ^1 a pour 
titre de oocultis luterarum notïs.^^^* 

. ( b ) Ôi\a fuivilcsCartes de Hondius , c*eft la fameufé 
M^rgillna , dont SanaW , à qui cette Maifon 4e plaifance 
appartenait ^ parle iî fouveat Jans les poefies« 
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Kome fut de fix mois. Il les «mploya à Ker , iy74« 
à foti ordinaire y amitié avec les plus favans 
hommes, principalement avec Marc* Antoine 
Muret, dont il avoit entendu l'éloge de la . 
bouche de Jofeph Scalîger , & que Jules 
Scaliger fon père n'eftictjoit pa^moits qu'il 
enétoit eûiroé. Ainfi tout le tems ^u'il n'étoit 
point- auprès de Foix, qu'il quittoit fort pea, 
il lepafToit auprès de Muret, auquel il deman* 
doiipifon fentiment de tous les habiles gens 
qui étoient à Rome. 

Muret lui apprit le malheur de Scîpîone 
Tettio dé Naples , homme à fon gré uni- 
verfel ; m«ys qui accufé d'Athéifme avort 
été cohdamné aux Galères, où peutrêtre il 
étoît mort. Il regrettoit auffi Aonius Palearius 
de Vérulo ( a ) & Nicftlas le Franc de Bene- 
vent , dont l'un , à ce qu'il difoit , avoit été 
brûlé pouf fon in^îTcrete ingénuité fur les 
• matières de Religion , & l'autre condamné 
^ à être pendu , fou^ le Pontificat de Pie V, 
peut avoir parlé trop librement au gré de 
Ja Cour de Rome. 

De Foix avoit été logé à Araçéli , Cou- 
vent de Cordcliers au-deflus du Palais Saint 
Marc, où le Pape venibît ordinairement pafler 

' fa) 11 a écrit laaPocaie Latin i^ rimmortalUé <tei 

G 3 
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tS7é* '^^ chaleurs^ Muret y yenbh foûvent ^ & mena 
plufieiirs fois de Thou chez Paui Manuce, 
qui ne quîttoic plus le lit. De Thou vit 
encore Latino Lattni, Laurent Gambart» êc 
Fulvio Urfîni logé au Palais Farnefe, 6c 
' celui qu'il yoyoit le plu^ familièreitient après 
Muret. Ottaviano Fantagolo , homme illuftre 
entra les gens de Lettres , étoit déjà mort; 
de même qu'Onufrio" Panyini fon élevé , ic 
' il cher à $caliger qui l'avoit connu à R#tne , 
& qui l'aimoît par raport à fa patrie , & à 
ia grande connoiflancD qu'il avott àes anti* 

^ .quités Romaines^ Sact'ées ou profanes. Ce 
fut à Pàlerme qu^ mourut Panvtoi. 

Dans ce tems-ià, de Foi* ennuyé d^ fon 
' féjour à Rome , & fatigué de la longueur 
-de fon affaire à laquelle on donna d'abord 
hin mantvais tour*, fut accablé de la nouvelte 
dé la mort de Charles«|X^ quôicju'eUe lui 
fournît une occafion auflî honorable que' 
funefle de fortir de Rome. Le Fâpe Gré*-. 
^pire avpit déjà dépéché le Cardinal Philippcis 
Buoncompagnon fon neveu y en qiïaliié dfe 
Légat pour faluer le nouveau Roi de France, 
qu'on difoit être arrivé dé Pologne fur itt 
Frontières des Véniiieift. De FoîJi: ayant pris 
^ congé du Pape , fuivit auffi-tôt le Légat, & 
paffant par Orvieto, Terni, Narni, Forli ^ 
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Spolette & Urbin , il laifia Pé^aro à droite , i;74i 
ëc traverfant le fameux Rubicon (a), arriva 
à Rimini en p'ofte avec tonte fa fuite. Dan^ 
le peu de féjour que de JFoix fit à Urbin , avec 
le Duc, de Thou n'eut que peu de tems 
pour examiner la beauté de l'Architeâure 
du Palais & la belle Bibliothèque qu'on y 
eonferve. Elle lui fut montrée par Fédéric 
Commendon ( b ) , qu'il avoît plus d'envié 
de voir que la Bibliothèque , dont il ne 
regarda que la fîtuation en paffaht. 

Ils prirent 9 Ktmini une Chaloupé à deux 
rames , & arrivèrent à Ravenne avec un vent 
aflfez violent. De Thou y vit Hieronimo Roflb , 
excellent Hifloricn des antiquités de cette 
Ville , dont on a fait deux éditions , Se qui 
a tâché d'imiter Sigonius dans la profonde 
recherche de^ antiquités de fa Patrie. De 
Foix arriva à Vénife dans la mêmeChalouppe» 
^vatit le Légat , qui courroit par un autre 
chemin. 

(a ) Cette petite rlviùre j cëlcbre par le mot it 
Céùi, s'app<Ue aajoa^d'hui U mgone, 

( b ) Gratiani a écclt la vie du Cardinal Comment 
Jone, dont il efl ici queftlon. L'Evèque Fiechier a 
traduit cet ouvrage en François. La Le<^urc de cet 
Ecrit fuffit pour juftîfier l'éloge du Prélat Vénitien que 
M. de ThoU defiroit £ ardemment de voir* 

' * G 4 
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i/74« Là 9 s'étant joints à du Ferrîer , ils viiv 
rent enfeoible par le Frioul fàluet le nouveaa , 
Roi dans la Dalmaiie. fielllévre & Pybrac 
étoient auprès du Prince, Pybrac venoit 
d'échapper ( a ) un grand pcrfl , qui fat le 
fujet d'un long entretien. Delà Ton fe rendit 
à Venife ,, & l'Hilloire a pris foin d'écrire. 
U réception qu'on y fit au Roi , auflî bien 
que dans tous les lieux àe Ton paflage en 
Italie. A Venife, de Thou s'occupa dans 
les Boutiques des Libraires ; il y trouva entre 
autres plufîeurs Livres Grecs foct rares en 
France, dont il enrichit fa Bibliothèque qu'il 
avoit déjà commencée. 

Ep quittant cette Ville , il alla prendre 
congé de du Fcrrier , Se lui demander un 
paffeport. Du Ferricr , ami particulier du 
premier PréGdent fon père , depuis le jour 
de la Mercuriale , fe fépara du fils avec des 
marques fincéres de fon amitié. Inflruit qu'ii^ 
étoit defiiné à l'Eglife fiiivant l'ufage des 
familles nonibreufes , ce fage ,Sc vertueux 
Veillard l'avertit de penfer férieufement à 
l'état qu'il embraflbit , d'examiner fes forces 
avaT\f ^ue de s^y engager davantage , qu'il 
paroîtroit par -là qiCil avoit plus à! égards 

( a ) Voyez les obfervationsfur les Mémoires de Ch«« 
▼erny« (Too^e L, de U coUeâIon*pag« x/i'}. 
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pour .la gloire de Dieu & pour"" le^ biens iy74#i 
incorruptibles du , Ciel y que pqur ceux de la 
terre ^ qu^aiurement ces grandes richfijjes , 
qu^oh nommoit Bénéfices y dont la plu/part 
abufoient , & dont ils ne fe fervoient qu^à 
Jatis faire leur cupidité y feroit un poifon aujji 
mortel àfon amey qiCà fon honneur y paroles, qui 
pénétrèrent de Thoù fi vivement , que depuis 
il apporta toutes les précautions poffibles pout 
choifîr un genre de vie. 

De Vénife toute la Cour fe rendît à Fer- 
rare , d'où le Roi dépêcha de Foix à Rome ,- 
pour remercier le^ape des Brefs honorables 
qu'il lui avoit envoyés. De Foix accom-^ 
pagné du ^eune de Thou , prit fon chemiil 
par Boulogne & delà par Florence. Le Grand 
Duc François vint au devant d'eux en deuil. 
Cofme fon père étoit mort quelque mois 
auparavant , d'autant moins regretté, qu'étant 
depuis long«tems épileptique , on ne dévoie 
plus leicompter pariai les vivahs. 

De Thou, qpi fe fouvint de Pempreffe- 
niem extraordinaire de Muret pour voir 
VHifloire de Zos^imey qui eltun a})régé d'Eu* 
napius , dont Muret n'avoit j&mais pu' voir 
l'exemplaire 9 qui eft dans la Bibliothèque 
du Vatican , pria de Foix d'obtenir du Grand 
DuC| qu'il put avoir pour quelques mpis 
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kJTS. celui de ïlorencfe en fa dirpofîtion ; tt qiti 
lui fut d'abord accordé : mais comme . on 
fât quQ Pie V en avoxt défendu la leâure à 
Florence , auflî*bien qu^à Rome i le Grand 
Site s'en excufa depuis. 

L'eitiportement de Zozime contre les Chré- 
tiens ^ dans un tems où la Tuperdition régnoit 
Mcpre, & (es Satyres contre Théodofe & 
, Conftantin étoient toujours préfentes à i'efprît 
du pieux Vieillard , & il craignoit encore dans 
le fetn pâifible du Ghriftiatiirme, & dans un 
i^ms où les erreurs du Paganifme * étoient 
abolies ; ce que du tems dlBvagrius les Chré-* 
tiens ) entore mal affermis^ avoient appré* 
lendé. 

. Après avoir pàffé à Sienne , on arriva à 
Rome' dans le tems que la campagne d*alen- 
tG?ttr étoit émbrafée par le feu qu'on met 
aux chaumes après' la moiflTon, De Thou , fit 
fcvoir à Muret ce qui s'étoit paffévfur le fujet 
de Zozime , & l'aflura que fi-tôt qu'H feroit 
de retour en . France , il feroit fan poffible 
|)our le fâtisfaire , , s'il pouvoit trouver cette 
Hiftoire ou dans le Royaume ou, en Aile- 
isfîagne ; ce S^'X fil eiFeâivement depuis , 
mais trop tard , comme on le dira dans la 
fuite. 
' De Foix , s'étant acquîté de fa oômmit» 
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û^n en pea de jours , partit du Rome pour t^j*^ 
revenir trouver le Roi ,. ayant laifle Florence 
à droite 6c paflPé à Sienne > il vint à Lacques » 
où il fut reçti comme la première fois avec 
de grandes marques d'amitié. Delà, paflTant' 
pztr Pife , FiAoya , Pietra Santa » il arriva 
dans l'Etat de Gennes. Il en vit la Capitale 
Se fe rendit en Piémont^ oit le Roi étoit déjà 
arrivé. Alors pour ne point embarrafler U 
Cour dans les défilés des montagnes» on 
ordontia à ceux qui la fuivoient de prendre 
le chemin de Lyon« 

De Thott y trouva fon frère > aîné , qui 
itoit Maiae des Requêtes. Il y refta quel«- 
qùe tems pour apprendre la réfolution de 
la âvir. On y délibéra d'abord de la Guerre 
contre les Protefians« De Foix » dans le Cotv- 
leil , eut prifo avec Villequier fur ce fujet (a) 5 
mais en iecret cette Guerre étoit réfoâue. De 
Tiiou dKpit avoir vu de Foix en foupireir 
de regret ^ & foutenir qu'on ne feroît pai 
long«>teûia Qan Te repentir d'un réfolmion fi 
pernicieufe, & prifcaveo tant de précipi^ 
tation. 

De Tivoîi fît à Lyon ce qu'il avoît fait 

(a) Lîfcz rObrervatîon N*, 19 fur les Mémoire^ 
ia Duc de BouîUoû (TbmeXLVni delà Colkaion^ 
p. 5^*t& friv.) 
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Ij74*à Venîfc ; il y acheta bien des Livres^ 
Jean de Tournes Se de Guillaume Rouillé ^ 
^quî travailloit à llmpreflion de fa Botanique 
avec le fecours de J. Dalechamps , & de (a 
Bible fui vaut la'corredion de Salamanque* 
Après un mois de féjour , l'aîné de Thou 
s'en retournant à Paris , alla avec Ton frère 
trouver Paul de Foix y qu'il remejrcia de 
la part de fon père & en Ton particulier» 
II le pria de trouver bon qu'il remeriât 
fon frère auprès du premier Préfident. De 
Foix lui témoigna que la compagnie d'un 
jeune homme fi fage lui avoit fait un grand 
plaifir y & qu'il ne le lailToit partir qu'à 
regret , dans un tems où la Cour devoit 
bien-tôt fe rendre à Paris ; mais coi|iipl k 
, Guerre étoit réfolue , & que le Roi dirvoir 
dccendre en Provence , ils rie voulurent pas 
tarder plus long*temis à fatisfaire leur père* 
Ils le trouvèrent avec leur mère à Cély cri 
Gaflinois. Ce Magiflrat s'y occupoît à k$ 
vendanges pendant les Vacations ^ & les reçut 
avec bonté. , 

'i/J* Au retour d'Italie > de Thou s'appliqua 
pendant quatre ans à la leâure ; il n'y profita 
pas tant que dans la çonverfation defes 
doâes amis. Les principaux étoient Pierre; 
& François Pithou frères , Antoine I|Oyfel| 
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Jacques Hàullîer , digne fils du grand Houl- 157/* 
lier, & Claude du Puy, Ce dernier, reçu 
Confeiller au Parlement dans ce tems-là , 
époufa Claude Sanguin proche parente cjes de 
Thou, Par cette Alliance lès liens de leur 
amitié , formez par le favoir & par la vertu > 
furent ferrés plus étroitement ^ar ceux du 
fang^ Sur tous les autres , Nicolas le Févre 
fut Celui qu'il cultiva davantage & qu'il 
conferva plus longtems. C'étoit un homme 
don tj le rare favoir & la droiture, la gravité 
& la douceur égaloit la fagefle Se la j^iété, 
Oiil||Ri parlera davantage dans la fuite. 

Au commencement de l'année fuivante , 157^« 
le Roi qui croyoit avoir pacifié la Provence 
& le Languedoc , & qui après la mort du 
Cardinal de Lorraine avôit reçu des afllirances 
de fon Mariage , qu'il fouhaitoit depuis long-* 
tems, tïaverfa le Duché de Bourgogne, rfe 
rendit en Champagne & vint à Rheims , où 
il fut Sacré. Le lendemain il époufa Louîfe 
de Lorraine , fille du Comte de Vaudemont. 
Le premier Préfidènt , avec Jean & Jacques 
de Thou fes fils, allèrent l'y trouver. 

Sur la fin de la même année , le Duc 
d'Alehçon & le Roi de Navarre fe fa avèrent 
de la Cour, & fe retirèrent en differentec 
Provinces. Leur départ rejetta le Royaume 
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lyytf, dans de nouveaux troubles. La Reine oièM 
qui voûloit regagner fon fils , fe rendit à 
Loches, accompagnée des Maréchaux de 
Montinorenci& deCofle , qu'elle avoit exprès 
fait, fortir de prifon^ pour moyenner la paix 
entre les deux frères. Le Maréchal de Mont« 
morenci » ( s ) qui avoit une grande auto« 
rite 9 oublia généreufement tous les naauvais 
traitemcns qu'il avcnt reçus » Se fit cette 
reconciliatiori avec une fidélité qui a peu 
d'exemple. Peu de tems après on craignit 
que les brouilleries ne recommençafTent ^ 
& l'on dépécha de Thou au Maréckli de 
Montmorenci , avec des ordres fecrets de 
fe fervir de fon crédit pour les prévenir. Il 
y rcuflit & les fufpendit pour quelque tems« 
L'accommodement fut fuivi d*un Edit révoqué 
fi»tôt que la guerre recommença. 

La même année de Thou vitpar^occafîon 
une partie des Pays-bas, peu s'en fallut 
même qu'il ne paflàt en Angleterre. Il étoît 
allé pendant les Vacations à Beauvais , il y • 

trouva ChriAophe de Thou fon Coufin Ger««i 

•• 

( a ) Pour éviter les répétitions , on renvoie le Lec- 
teur en ce qni concerne le Maréchal de Montmoxâoci 
z\h obfervatîons fur les iWémoires du Duc de Bouillon , 
^ du Chancelier de Cheverny ( Tomes XLVUI, IcL 
Je là GoUeâion. ) • 
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main , Grand^Mâître des Eaax 8ç Forêts de int^ 
France , avec Jeaii de Longueil de Maifouf 
leur parent. Dç Beauvais , ils allèrent tout 
(rois de concert à Abbeville , à Bologne Se 
a Calais, & furent fort bien reçus par let 
Gouverneurs, Ayant cufuite pafle PAa , qui 
fëpare la France des pays-bas, Us vinrent 
à Gra vélines le long des Dunes ; d'où ayant 
laiiTé Bourbourg à droite i ils arrivèrent 1^ 
même jour à Dunkerque, qui brûlée daa^ 
les dernières Guerres , avoit été depuis fort 
bien rétablie. Elle appartient » aulîî bien qnn 
Bourbourg & Gravelines^ à la Maifon de 
-Luxembourg, & eft depuis échue au Roi 
xic Navarre fon principal héritier. Après y 
avoir paflTé la nuit , le lendemain ils atle« 
rent à Niewport » Ville fituée fur le fable 
de la. mer , & fort bien bâtie» comme toutes 
les Villes des Pays-bas. 

Les troubles commençoient déjà dans le 
Pays, par l'infolence desSoldais Efpagnols, 
que les peuples ne pouvoient plus fouflrir, 
ïc dont les Officiers n'étoient plus lc& nîaî^ 
V^s : aînfî tout étoit en armes. Une troupe 
de François qui marchoient dans un tems 
' (i peu convenable , & que le bruit de ce 
qui fe paflbit fembloit avoir attiré , leur devint 
fttipeôe , aufli en entrant à Aldenbourg on 
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^S76. ^^^ âf f êta ) & on les conduîfn à Bruges av€e 
une efcorte de Flamands, dont ils n'eurent 
pas lieu de fe«plaindre« Là^ le Confeil du 
Franc , qui eft le Magiflrat de la Ville , les 
interrogea fëparément , & comme il reconnut 
que c'étoit la feule curiofiié de voyager qui 
les amcnoit , il leur fit dire par François 
Nanci leur Commandant , qu'i|| pouvoient 
voir la Ville avec liberté : mais qu'ils feroient 
. plus fagement de retourner chez eux. 

Nanci , qiîi étoit un homme pôlij demanda 
civilement à de Thou des nouvelles de MM. 
Fithou & du Puy : ce qui donna lieu à de Thou 
de lui en demander à fon tour de Hubert 
Gohzius , qui quoique né dans la Franconie 
s'étoit venu établir à Bruges, d'où il étoit 
alors abfent. Ils admirèrent la beauté des 
bâtimens de cette Ville , qui ferablent autant 
de Châteaux 6c de Palais ; comme auiTi le 
nombre de fes canaux & des ponts de pierre 
qui les traverfent. La Ville étoit alTez mal 
peuplée , & l'on prétendoit que l'affront qu'y 
reçut l'Efmpereur Maximilien (a) , il y a plus 
de cent ans , & donj: il ne put fe venger , 

( a ) Maximilien n'iétoit encore que Roi des Romains. 

Lc$ habitans,de Bruges , apfès avoir maffacré fes Mî- 

• niflres , le confinèrent dans une prîfon , dont TEmpe'^ 

rciftr Frédéric foo père Tarracha. Maxiaûiie& n'oublia 

en 
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tti étoit caufe : car ce Prince adcor^â de t^&é 
grands privilèges au)^ Marchands d'An ver» 
dont le commerce devint floriflant par la 
faîne de celui de Brtiges j de forte qu'il 
d^jHelira tout entier entre lés mains de ceùà 
du'Brabant« De Bruges , ils Tel rendirent d( 
Cjâud, Ville célèbre parfes troubles doitièf^ 
iSquei , cjui ont caufé fa ruine* Oh "pouvoit 
£ondoître la grandeur où elle avoit été , pal^ 
Fétat ou ell^ fe trouvait encore* 

Après avoif paffé TÊfcaut ils vinrent à 
Anvers* Cette Ville eft dans une fituailort 
âvantàgeufe, les bâtinfiens en font fort beaux | 
& elle eft encore fiche malgré la Citadelle 
qu'on y à faîte* Fédéric Ferrenot de Cliam- 
l^igni y commandoit* On les conduifit che2l 
hx\^ & dé ThoU prenant la parole , s'etcufâ 
ilir l'erivîe dé Voyager S naturelle aux ]etineà 
gens s quoique dans un tems peu propre 
|)ibur la fatisfairé* Ayant obtenu là liberté dcf 
voir la Ville j chacun fe difpcrfa fuivant foiî 
fncfinattbn* 

'^ De Thou fut chez Chfîfïofiè Raniîn ^ où 
tjbàlgré le malheur des tems il trouva encord 
dîx-fept prefles d'înîprimèrîé* Il aprît dé lui 
Fétkt malheureux des Pkys-bas i &* que lile 

jamais cet oaVrage | Si en favorifant le coi^mefO^ 
JTAnvcts'y il ruîùst celui àé Btftgetf^ 

Tmt LUI, tt 
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^çj6^ Confeil n*y donnoit ordre » ils étoient fiir le 
point d'être ruinés par les Efpagnols. 

Après avoir féjourné quelque temsà Anvers 
& fait réflexion qu'il n'y avoit pas d'ap- 
parence dans un tems de confulion de pafiec 
en Hollande , où ils a voient eu deflcin d'aller, 
ils fongerent à leur retour. Il vinrent d'abord 
à Matines 5 & delà à Louvain. Ils convinrent 
que tant pour la beauté , que pour le nom- 
bre de Collèges & des Académies , Louvain 
ne le cédoit en rien à Padoue. Ils vifiierient 
le Couvent des Cc!e"iMs , '^je Guillaume 
de Croui de Chiévres , le fage Gouvernetu: 
de Charles V| avoit fait bâtir pour lui fervîr 
de fépulture , & à ceux de fa Maifon. 
De Louvain ils revinrent par Bruxelles, 
• qu'ils trouvèrent dans une grande émotion. 
La veillé i les Etats , comuie de concert ^ 
avoient fait arrêter ceux du Confeil Royal , 
foupçonnés de favoriier le parti d'Efpagne. 
Leur Chef étoit Guillaume de Horne de- 
Héfe, Ainfi nos voyageurs n'eurent que peu 
de jours pour voir cette Cour des Gouver- 
neui: des Pays-bas , & ce grand nombre de 
Palais qu'ils ont fait bâiir fur une éminence» 
Après que de Thou eut rendu vifite à 
Ulric Vigîlius de Zwichem, & eut entretenu 
par la petniilTiôn de la Garde qu'on leur avoit 


Honnée , Mondoucet Agent du Roi dans cette i cydi 
Cour , ils fe retirèrent , & vinrent à Mon$ 
en Hainâut par N.Dame de HalL La mémoire 
de la furprife de Mons par Chaumont Guitry, 
étoit encore toute récente. Les troubles de 
Valenciennes les empêchant d^ entrer, ils 
revinrent par Cambrai, qui n*eft qu'à fept 
lieues de Péronne. 

Ce fut par-là que finît leur Voyage des 
Pays-bas. Nos troubles domefliques , auffi 
dangereux que ceux de ces Provinces étoient 
alors fort échauffés ; on y avoit donné lieu 
fans réflexion, & fuivant de mauvais confeils^ 
Le Roi mieux confeillé les appaifa dépuis 
par un rtouvel Edit , qu'il donna l*anrtée 
fuivante, Durîmt ie féjdur que la Coui* St^ 
à Poitieirs , le Roi^dépêcha foilvent en polie, 
& dans les chaleurs exceffivéls'cte PEté' de 
cette année, l'aîné de Thoiî , vers le Pâfle-> 
ment & vers le premier Préfident foh père." 
'Cet homme robufte , qui fe fioit à fes forces 
& à fon courage, courut la dernière fois" 
en vingt-quatre heures depuis Poitiers jufqu'à 
Longjumeau. Jamai's il ne pût revenir d'un 
effort fi viblfent: 'attaqué d'abord d\nie fièvre 


leiifteVqtti 3^augmentant infenfibfémenr, dcviritf 

(aj C'eft ce qu'on appelle, l'Edit (le Poitiers. (Hfea 
ie-Lmfc'XÏf&-ierHiiïorre"'iejVI. tfeTl.o«0 ." '"'=' 


H a 


ii6 AfiMOiRif.. 

IJ78. continue » & l'emporta. Dans le cours dc-1^' 
maladie 9 irpçrdit plufieurs de fes enfans 
encore jeunes. Il ne lui refia d'une famillq 
fi nombreufe qu'un fils qui vit encore , & 
trois filles. 

D^ Thou fut fenfiblcment touché de ces 
pertes , & de la longue maladie d'un frèrq 
qu'il voyoit diminuer de jour en jour , 8^ 
qu'il regardoit comme le foutien de fa faipille. 
Quoique pénétré de douleur > il ne l'aban- 
donna point, non plus que Bené,e Baillet 
(a belle- foeur , Dame très - vertueufe , qui 
éioit inconfolable de la perte qu'elle prévoyoît 
de fon mari. 

Le malade languit dix-neçf mois , &. pen- 
ce tems-là, de Thpu fut, reçu Confeiller au 
Parlement à la place de Jean de la Garde 
de Seigne, Confeiller-Clerc. 

Pendant la. maladie dont la Garde mour 
rut , de Thou ne fit jamais de- prieras plus, 
ardentes, que celles qu'il fit.à Dieu de redoiuiejç 
la fanté à ce Mag^jlrau, 
, Il n'ignoroit pas que le Roi , à la recom- 
mandation de fon père , lui deflinoit cettt 
diarge ; mais la douceur du repos S^Ja char- 
me de fes études lui faifoient regarder ceij 
emploi fi fort éloigné de fon genre de vie , 
qii'il ne pouvoit fe réfoudre à lé qu^uer pou^ 


B M* D * T H o tr. 117 

tin autre plein d'agitation , & dont les occu- 1S^^^ 
pations étoient difFércnies, 

Céft aiiiG que toute fa vie non-feùlement 

flH a fui les <lîgnités dues à Ton mérite & à fà 
naiuance ; mais que par un efprit de pénétra- 
tion il trembloit lorfqu'il éioit obligé de lefe 
accepter. Il ctaignoit ( a ) toujours de lei 
trotivèr au de (Tus de fes forces, & de ne ré- 
pondre pas avec affez de capacité aux efpé- 
Irances du public. Mais après ces réflexions » 

. il dépofoît fes craintes & toutes fes vues dans 
le fein de h Providence divine , perfuadé 
xju'en la fuivànt il rempHroît dignement les 
femploii qu'elle lui deftinoit. Car dès fa jeu- 
nfeffe , 8c n'étant qu'un fimple particulier , 
jatiiaîs pèrfonnè ne s'attacha davantage aU 
biéh dé FEtat , jamais pcrfonnie ne fut plus 
fenfiblè à Ces malheurs i même lorfqii^ils afri- 
voîènt Wâlgré fa prévoyance 9 il en étoiè 
ftap);)é jufqii'à altérer fa fanté , ce que fes 
tttnis lui réprochoierit foiivent j au lieu qu'il 
ïécevoit fes propres pertei âvfec une réfigna- 
lion & une fermeté dont ôn^ voit peu d'exem- 
ples. ; 
• Aptèt là mbrt de la Gardé , on apporta à 

(à) n fèmbloit ( dît I-Hdîteaf de fes Mémoires ) qae 
lèdimioà de Socrate le fit reculera la viîe des honneurs , 
^foH'ofiïbxëWi firi ycùr. . - ' * 

H 3 ' 
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x&^^ deThou les provifions de fa charge : c'ctoîent 
les premières que Hurault de Chiverni , fou 
beau-frère , revêtu depuis peu de la dignité 
de Garde des Sceaux, avoit fcellées. Pour 
fatisfaire fon père & les empreffemens de fa 
famille , il fe fournit à Texamen ; il s'y pré- 
fenta en tremblant , bien différent de ceux 
qui approchent de ce lieu redoutable avec 
une voix arrogante & un front d'airain. Se- 
guier y préfidoit avec Prévôt de Morfan , & 
Belliévre, fait depuis peu Préfident à la place 
de Baillet , & qui monta depuis aux plus 
grandes dignités. De Thou fut interrogé pen- 
dant deux heures , en préfence d'un grand 
nombre de Confeillers , fuivant l'ufage ; en* 
ir'autres par du Puy de Saint-Valérien , oncle 
de du Puy de Vatan , qui depuis eut une 
mort ignominieufe. Ce Magiflrat fort verfc 
dans le droit civil & dans le droit canonique f 
difputa contre lui avec opiniâtreté. Enfin , le 
Parlement ayant donné fon Arrêt & pris, fon 
ferment , Belliévre le cohduifit à la première 
Chambre des Enquêtes. On remarqua qu'il dit 
en le menant, comme par un efprit prophé* 
tiijue (a) qu un jour celui qui lefuivoit le pré^ 

(a) La Piophetic s'accomplit. De Thou, en deve- 
Jïaut Préfident à mortier précéda Belliévre, Mais celui* 
ci eut fon tour lorfqu il remplaça le Ckancelier de Che?^ 
verny. 
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eederoit dans les plus grands emplois. La mo* 1$!^^ 
deftie du jeune deThou, & fa deftinaiion à 
Vétat eccléfiaftique , lui firent faire alors peu 
d'attention à'ce préfage. 

Voici fa conduite dans cette charge. Il par- 
loit peu, s'appliquoit fortement à ce qu'on 
difoit, avec du refpe<3 pour fes Préfidens, 
trairoît fes confrères avec honneur , défcroit 
à fes anciens , & vivoit avec les jeunes avec 
amitié & politeflTe (a). Angenout , Doyen de 
fa Chambre , homme qui avoît beaucoup de 
lumière & d'expérience , d'ailleurs d'une pro- 
bité digne des premiers fiècles : du Drac , 
Jourdain , Brulard de Silleri, aujourd'hui 
Chancelier de France , & Marillac de Fer- 
riéres , furent entre les autres fes amis par-? 
liculiers. 

Il fut deux ans fans rapporter de procès , 
même depuis il s'en dcfFcndit autant qu'il 
put. Comme un des derniers de fa Chambre , 
quand il falloit opiner , il avoit une attention » 
extraordinaire aux opinions , & fuivoît celle 

( a ) Ces faits prouvent qu*on peut avoir fcreaucopp 
de génie, & devenir homme d'Etat, fans être doué d*une 
élocution facile & brillante : peut-être même pour arri- 
ver à ce point les talens oratoires font-ils uti titre d'ex- 
clufion : tout fe compenfe ici bas : en perdant d'un 
côté, ou gagne de l'autre* 

H 4 
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1^78» qui lu^ paroiflbic la meilleure, après avoir 
loué tclui qui l'avoit. ouveric. Il n'en difoit 
pas davantage , à moins qu'il n'eut de nou* 
velles raifons pour confirmer^ fou avis. Quand 
il .con?mençoit à parler , il rie pouvoit vain- 
cre fon émotion j dans la fuite il élcvoit fa 
voix » & pourfuivoit avec tranquillité. Cette* 
émotion & fon peu de mémoire lui faifoient 
fouvent perdre ce qu'il avoit médité , dont il 
ne fe reflbuvenoit qu'après le Jugement. 
Voulant prévenir cette incommodité , il ne 
trouva point d'autre expédient que de faire 
un abrégé manufcrit de fes raifons : ce qu'il 
pratiqua depuis dans les plus importante^ 
ajffaires. Il ne s'en cachoit pas , & Tavouoit 
ingénuement ; mais au commencement cela 
lui donna de la confufion : car malgfé ks 
foins pour s'approcher de celui qui parloit ; 
& quoiqu'il fût prefque toujours au fait de 
la queflion propofée , fa mémoire infidèle lui 
faifoit toujours oublier une partie de ce qu'il 
youloit dire , & fon avis n'éioit jamais aflcz» 
développé. Semblable à ces Poètes , qui gê- 
pez par la rime o^ par la mefure.» ne peuvent 
exprimer leurs penfées qu'imparfaitemerit* 
AuiTi , quoique la Chambre fut convafincue 
qu'on ne pouvoit mieux entrer dans la diflS- 
culté i il o'étoit jamais content de lui-même ^ 
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Site plaignoit à ics aciâs en parûcolier » qu^il ïy^ 
lui échappoit tou}ours plafieurs raifons. 

Jean Tlexier » iils d'un autre Jean Texier , 
ProfefTèur célèbre en dcoit à Orléans , était 
premier PréGdent de fa Chambra. C'étok un 
homme de bien & un bon fujet , mais d'un 
âge il avancé » qu'il mourut bien^tôt après. ' 

Philibert de Diou , ConfeHJer-Clerc , étoit 
k iecond« U étoit d'une Noblefle diftînguée 
de l'Autunois , & des amis particuliers du 
premier Préfident de Thou : duVefle , d'une 
candeur & d'une intégrité inviolable. 
. Claude Faucon , d'un efprit vif iV plein 
• d'expédiens , fut mis à la place de Texier , 
& peu de temps après ^ Bon^Broé occupa 
celle de Diou , mort en (on pays. 
. Broé< étoit auflî Confeiller-Clerc , & âvoît 
ménagé les intérêts de la Reine*mère à Rome 
ou à Florence , avec une* grande conduite. 
Ce fut à la recomm^indaiion de cette Prin- 
çeffe , qu'il fut pourvu de cette charge : il ne 
fera pas inutile d'en dire quelque chofe de 
plus. 

Il étoit de Tournon dans le Vivarais, & 
d^un.O aflTez bonne famille. Inilruit dans les 
Bel}es«*Iiettres , il aprit le Droit fous André 
Alciat , dans le tems qu'Alciat étoit en Fran* 
cç jt & depi^i$ Fenfelgna lui-même à Touloufê. 
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W7^* Quand fon oncle , Pierre de Villars , CoiW 
feiller au Parlement de Paris , fut fait Evêquc 
de Mirepoix , Broé lui fuccéda dans fa charge 
de Confciller au Parlement Tan iy6i,Tous 
deux avoient été avec diftinâion auprès de 
PilluAre Cardinal de Tournon feul proteâeur 
des gens de lettres en ce tems-là. Il avoit joint 
a la connoiflance du Droit civil & du Droit 
canonique , qu'il pofTédoit parfaitement , une 
pénétration particulière , une éloquence vi- 
ve , mais douce & infinuanie en même tems. 
Elle avoit paru avec éclat , quand il ïuivoit 
Je Barreau : auffi lorfqu'il fut Préfident , & 
qu'il fe trouvoît d'un avis contraire aux au- 
tres , c'étoit toujours fi poliment & avec un 
tour fi agréable , qu'il réfuioit le feniiment 
oppofé , quejamais perfonne n'eut lieu d'être 
mécontent de lui. Pour les difficultés du . 
Droit canonique v il les démêloit avec tant 
de grâce & de clarté , qu'il s'attiroit & l'at- 
tention & les regards de toute l'affiflancc y 
charmée de fes manières. De Thou éioit un 
de fes principaux admirateurs, & difoii fou- 
vent , que tant qu'il avoit éié dans le Par- 
lement , il n'avoit vu perfonne à qui il eût 
plus fouhaité de reflfembler en toutes ma* 
manijères. 

A Faucon fuccéda Champrond , d'une no-^ 


D B M. D B T H O U, 115 

faleife da pays Chartaîn , homme févère , qui lf^94 
approchoii de la doârine de Ton collègue, 
mais fort éloigné de fa douceur 8c de fa 
policefTe. Ce fut avec ces Meilleurs que de 
Thou paflfa tout le tems qu'il fut Coufeiller 
aux Enquêtes. 


* 
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LIVRE SECOND. 

K|78* VwiOMME la longueur de la maladie de 
l'aîné de Thou faifoic efperer à fa fenune 
qu'il en pourroit revenir y les Médecins ^ 
après plufieurs remèdes inutiles j envoyèrent 
ion mari aux eaux. On choifit , comme les 
meilleures , celles de Plombières en Lorraine , 
qui fortent du pied des ùiontagn^s de Vofge , 
& l'on réfolut de partir au commencement du 
printems. Le jeune de Thou , parla permiflîon 
de fon père , fut du voyage. Après avoir 
paiTé par Châlons fur Marne y il arriva avec 
fon frère & fa belle fœur à Bar*le-Duc ; d'où 
après avoir traverfé la Meufe & la Mofelle , 
& paffé à Toul , ils fe rendirent à Nancî, 
De Thou y alla faluer le Duc Charles , dont 
il fut fort bien reçu. Il fit à ce Prince les 
excufes de fon fière, dont la fanté ne lui 
permettoit pas d'avoir le même honneur. Delà 
ils paflTerent par Saint Nicolas , recommen- 
dable par la beauté de fes bâtimens, par 
les Pèlerinages qui s*y font , & par les foires 
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<piî s'y tienpenu Plu&a\^â«3t., ps^ Remiremont^i^i^i^ 
& par EfpinaVy G^lpb.ce^ par. lo^s. Chapitres, 
de mies de qualité, qui nte-.fohr point çblîgéesf 
de faire des vosuaç: ( a )• Enfin > ik arrive** 
r/çnt à EJcMnUièi-es , QÙâly ajvoii dé-jà bion doi 
monde atî^qu^'-de difiereps maux y &. cpû, 
y étoit venu d^s. Brovincesr yoiiinesi> tanc di^ 
KAllenaagne quç, de^ Paysybas*. : 

. Pendant q^ue fon frère étoitiauxweaux y èé 
Thûu prit avQC.lui un guide qui parloit (ùtp 
bien i'Altemaiidj: & après avoir traverfé^ka^ 
mpnt de Voige ,. il alla par Bruyère à Sche-^ 
leftat ( b ) , Villç confîdérable ainfi appellée 
d'une; rivière du même nom, delà il vint à 
Çtrasbpurg* Cette dernière Ville, connue par- 
(on antiquité, eft défendue du côté de la 
France par uû triple foffé.EUe éfl: ornée d*une 
belle Cathédrale, dont la principale tour eft' 
d^une hAiteur extraordinaire. De Tbou^ qjgi^ 
voulut y monter , fut faifi de frayeur:, eia? 
defcendaji>i^: un yçnt violent qui s'éleva, &i 
dçs^uver^ire^ , qpine montrent qu'un affi^iix- 
précipice, le firéht frémir; ' '* 

Il vit à Strasbourg* Jean Lobei , qu'il avbit 

( a) n y a une fautexlaQS 1« texto latin: y il &iit VatwnJ 
( b j Ou ScUeftadt. " . *i- -ii^-i 


'I79* Comme ils fe trouvèrent à Bade dans Ut 
lieu où l'on prend les eaux , Languer lui fit 
remarquer Salentin Comte d'Yfembourg, qui 
étoit à une fenêtre vis-à-^vis avec Jeanne dé 
Ligne fa femme , fœur du Comte d^Arem-^ 
berg ( a )• De Thou ne le connoilToit point* 
Languet lui d.emanda enfuite en riant » ce qi^it 
ehoifiroit y s^ii en étoit le maître , ou d^une fi 
belle femme ^ qu de l^ Archevêché de Cologtttk 
De Thou lui repondant » qu'il ne comprenoit 
tien à fa queflion ^ Languet la lui expliqua ^ 
& lui dit , que c^étoit^là ce Salentin qui étoit 
devenu fi amoureux de cette femme ^ qu'il avoiê 
fiitté fon riche Archevêché pour Vépoufer% 

l\ ajouta que les Princes & les grande 
Seigneurs Ailenians ^ qui avoient embrafl^ 
la Religion Protellante , fe trouvoient alors 
fort eiiibarraffës pour décharger leurs famillfe* 
& qu'ils étoient obligés de marier leurs filles 5 

• qu^ils am prefque toujours en grand nombre 5 
aulïea>('br) , qu'avant que le célibat des Reli^ 

• (fe) Prîacc de Bûrbaiiç<5ïi, 

(a) Les ioconréniens fe font,fezitir dans les' pty» 
où les doîtrej oût éti dctruita. C'cft jtu'Iuxc qu'il-faul 
Attribuer l'origine -de ce mal. Si oa n'éiraluoit pa$..l^ 
(èmines eujraîltfn de leurs dots, on n'auroit point be-f 
txAtk dé violenter là nature , en réduiHint le$ fillës'à ub 
«éUbat forcé* 

gieufei 
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gtcufes eut été aboli par les Proteftans, 1181570. 
les plaçoient dans de riches Abbayes , dont 
tllesitoient préfque fûres de devenir AbbefTes 
^ans la fuite, 

* 

'.- De Bade ^ de iTholi vînt à î^oreheim tut 
VÈtûz , Ville du Marquîfat de Bade , & pafianc 
par ïà. Suâbe* il prit là route de,Stugard, 
^ui n'eft éloignéî qjviç d'une petite journée* 
Sur le chemin il eut tine avaniture peu ,confi- 
dérable j mais dont on peut parler dans la 
vie d'un partiGulie.r* Son Truchetnent s'égara 
de même qu'un Geiitilhomme de Suabe qui 
les accompagnoit, tnais qui ne favoit ni 1* 
Latin > fii l'Italien , ni le François. Ce 6en- 
tilhpmme qui ne crut pas qu'on put gagner^ 
Stugard fans prendre des cheyaui frais , s^ar- 
têta danà le millieu d'un petit Village i fut 
che^ Ip Miniilrô du lieu y & le pria de dire 
à de Thou ^à*il étott à propos ^de mettre 
pied à terrté Dé Thoû n'étoit point contenu 
de s'arrêter dans itn endi^oit j qui lui paroif- 
fait fi incomaiode ; cependant il fallut refter. 
il pria le Miniftre qui parloit latin ^ de venir 
dîner avec eux dans l'Hôtellerie, pour être 
fon Interprète auffi^bien que dtl Gentilhomme 
& de l'Hôte. U y fit ^ contre fqri attente , 
tneilleure chère que pendant tout le réfte 
et /on voyage : c'étoit le %^ de Mai , jour 
Totnt UÎL I 
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1X7^. deninc à la Fête du Pape Saint Urbain. 
Surpris de ce qu'on ne travailloît point ce 
jour-là , qu'il faifoit très^beau teins , il erf 
demanda la raifon au Miniftre ; mais il n'eà 
pût rien tir^r , que celui-€i n'eut dit tout ce 
qu'il penfoit- du m^aflfacre de la Saint Bar^ 
theleaii y ({u'il appelloh la Bouoherie de Paris^ 
après eela le Miniftre lui répondit : 

Qtioiqu*on an aboli les anciennes fupepj^ 
tions ^ il efl cependant demeuré y parmi le peu-^ 
pie , de certains Jours qu^il chomme avec dew^'* 
tion ; an n'ti jamais pu itsiui ôter de Vefpri^ 
quelque peine quon ait prije pour Ven défà-^ 
hufer : celui-ci en ejl un» Ces gens grofflers ,♦ 
qui ne font ^occupés que de leurs intérêts , jh 
font mis dans la tête dejmis long^t^msy quel 
s^il fait beau tems à pareil jour que celui-^ci^ 
leurs vendanges y en quoi confiaient toutes leurs 
richejjes , feront abondantes. Cefl ainfi qu^v/t' 
chomme en France le jour de Saint f^incent, 
qui eftle & JCAvHL 

Delà , de T1k>u vint à St^igard ( a ) prîrt- 
cipale Place du Duché de Wirtemberg : ellé^ 
eft fituéè far ks bords du Néckre dans ùh- 
pays agréable avec un fort '"beau Château*- 
Il y alla ftki'er le Duc Lduis , qui lui fît 
entendre un concert > qui lui^t beaucoup dc- 
plaifîn • • -. 

(a) Stutgard* 


\ 
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Tout proche eft Efling ( a ) , Ville Iiîipe- j y^^^ 
riale fiir la même rivière. 

Le Neckrc a fa fource proche de celle du 
Banube & des monftignes d'Arbonne %■ Se paC- 
fain par Roiwcil & par Tubînguèn , prend 
fon ciours eritre des coteaux chargés de vigmss . 
des deux côtés, & fépare la Suabe par Ijèi 
milieu , en ferpentant jufqu*à Hcydeiberg ^ 
au delà il fe jette dans le Rhin, Pour venir 
à Efling , de Thou paffa iur cette rii^iere un 
pont de communication avec Siugard. EHiiig 
eft un lieu renommé par la fabrique de PArtit 
krie Si par Fabondance de fes vins, Dani 
les celliers de l'Hôpital , on en confervé une 
grande quantité dans de^ tonneaux d'une gran^ 
deur extraordinaire ; le plus grand eft placé 
le premier y & le& autres dans une longue 
fùite9 diminuent à proportid.n : le vin s'y 
garde très-long-tems. On en bût à la famé 
de M. de Thou , du Numéro 40 , d'un vin 
qu'on difoii être de quarante feuilles ; les 
Princes d'Allemagne le prennent par remède , 
& àmcfure qu'on en tire du plus grand ton* 
heau, on eft remet auiant du tonneau voifin^ 
mais qui eft plus nouveau. 
, D'Effing, de îhou vint à Geppîngtieri* fut 
le Vils , autre Place du Duché de Wirtemberg, 

(b) ËffeUngeii« 

la 




r- 
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1^75. Le Prince Chriftophc, père du Duc, en a 
! fait un Château de plaifance avec des Jardins 

très-agréables : Tes eaux médecinales font en 
réputation ; Albert de Bavière étant venu 
les prendre ,, de Thou fut le faluer« Ce Prince 
l'interrogea fur les- affaires de France, mais 
fa maladie ne permit pas à de Thou d'être, 
long-t^ms avec lui , U ne fut pas plutôt re» 
tourné dans fes Etats qu'il y mourut. 
• Tournant enfuite du côté du Danube f de. 
Thou vit Ulme , qui eft fur les bords de ce 
fleuve, & reprit fon chemin par Burgaw* 
Il avoit déjà fû de Languet que de tout le 
grand patrimoine de l'Archiduc Ferdinand , 
qui s'étendoit depuis les Alpes de Carniole , 
jufqu'aux montagnes de Vofge, au-delà du 
Rhin , c'étoit le feul bien (a) que les Princes 
fes neveux , fils de fon frère Maximilien , 
avoientlaifleaux enfansque l'Archiduc avoit 
eus de Philippine Velfer, qui vivoit encore; 


r 


' ( a ) Le Marqulfat de Butga^p^ fut l'unique appanage 
du fils aîné que cet ArckHuc , neveu de Charles-Qulot, 
fivoit en de fon mariage avec Philippine Welfer , ilToc 
d'une famille f^oatoriale d'Âusbourg, La beauté 8c 
les vertus de Philippine ne purent militer contre le$ 
préjugés qui font loi eh Allemagne* A Rome on fut 
plus complaifaot pour le fécond fils de rArcbiduc. 
Grégoire XIII lui donna le chapeau de Cardinal. 
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Digne exemple de la vénération qu'ont lesijyp. 

Allemans pour la pureté du Mariage ; ils ne 

foufFrent point que des enfans iffus d'un qui 

foit inégal , clarideftin & contradé contre 

la volonté des parens , paffent pour légiti-^ 

mes , ni qu'ils partagent la fucceffion de leurs 

pères. 

Il partit delà pour Ausbourg. Sa grandeur 

&• Féclatante richefle de fes habitans , la 

font pafler pour la plus confîdérable Ville 

d'Allemagne. H y féjourna quelques jours 

pour la vifiter ; il y vit les Maifons des 

Fuggher ( a) , furprîs entr'autres de la magni-, 

ficence de Marc Fuggher, qui a voit fait une 

dépenfe prodigîeufe pour les Jardins de fa 

maifon , fiîué au bas de' la Ville. Fuggher 

(a)' Les Fuggher, que FEdîteur de la Tradudion 
françoife des Mémoires de M. de Thou appelle Foukra^ 
avoient toujours été attachés à la maifon d'Autriche. 
Un d'eux , lorfque Charles Quint revenoît de fon ex- 
pédition de -Tunis, le régala fplcndi dément. La falle 
fut échauffée avec du bois de candie alors fort cher. 
On ajoute que Fuggher l'alluma en brdlant un billet 
. de fbmmes coniîdérables , que lui devoii l'Empereur. 
Sa générofité lui valut l'amitié de ce Prince j il en 
obtint le droit exclufif de vendre des épiceries en Al- 
lemagne ;& il devint îmmenfément riche. (Fîrmîni GaP- 
fari annales Augftburgenfcs , apud Menkenium , T. II , 
p. 148J. ) . . 

I3 
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i)fjf y a fait conduire les eaux d'un petit ruiffeau, 
qui eft au deffous , par des pompes qui four- 
niflent à plufieurs jets d'eau, & qui rcoi- 
plilFent quantité de canaux. Il avoit amafle de 
plus , un nombre lurprenant de MédaiUes 
de cuivre , d'argent & d'or, que de Thou 
examina avec foin. De Thou vit encore Jérôme 
Woltius , qui a traduit tant d'Auteurs Grecs , 
ê< contribué fi utilement à éclaircir l'Hilloire 
Byfamine. D'Ausbourg , ayant paffc par 
Mcminghen , il vint à Lindaw , Ville dans 
une fituation des plus agréables » fur le bord 
du Lac de Conftance , que le Ria traverfe 
comme le Rhône celui de Genève, fans fç 
mêler avec Peau du Lac ; femblaWe à la 
fontaine d'Arçthufe dont l'eau , au rapport 
d'Homère, fumage comme de l'huile, fans 
fe confondre avec d'autre. Ceux qui font le 
tour du Lac ne fçaûroîent avoir la vue plus 
agréablement occupée : ce font des coteaux 
d'une pente douce , chargez de vignes , qui 
fe répandent de tous cotez, jufques fur fes 
bords , & qui font dans l'eau une riante perf- 
pedive. 

Delà , de Thou fe fit conduire par eau à 
Confiance , également bien fituée à l'autre 
bout le plus bas du Lac. Il eut lacuriofité de 
Voir le lieu où il y a plus de deux cens ans 
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MfM /aflembla ce Concile .célébre>,,quî npn'ajyp^ 
feulepaent rétabtjt alors l'nnion dans If Eglife j 
mais qui par une fage prévoyance donna le& 
moyens (a) de l'y reniettre à Tavenir* Il fît eiif 
même tems des vœux pour le retour de cet 
cfprit de charité dans le cœur des Chrétiens*. 
Il femble qtf'il y foit éteint aujourd'hui par 
Fanimofité de leurs Guerres civiles > quoi- 
giji'il n'y puiflc fubfifter que par ta paix. 

Delà , fuirant toujours les b0rds.du Rhin > 
il paffa par Stein y Se par SchafFoufé ^ un des 
principaux Cantons des SuifTes^ parLaufFen^ 
boulg , & par Rhiiiïelds , où le Rhia fë préci- 
pité dans Ton lit àt fait haut , par cafcades & 
«veç tin trè^^grand bruit , Jufqu'^à Bâle , qu'il 
coii^meiice à porter bâtoau^ & où.de Thou fe 
rendit. 

Le fëjour de Bâfe- ne lui lut pas întitîïe., il 
avoit des lettrés de iPithou pour Théodore 
Zuingher , & pour Bafile Amerbach , hoin^ 
me pofi & officieux. D ne quitta point ce der- 
nier y qui lui fit voir chez lui y avant toutes 
chofes , une Bibliothèque des Recueils ma- 
nufcrit;^ des médailles anciennes^ & quelques; 

(a) L'Attteur fait ici afeftra€Hon Je ta violence arce 
laquelle ce Cofifcile fe coi!n|>orta à Tëgard de Jéflin Has> 
9c Jérôme de Prague condamnés à «ne mort cruclL 
nalgré le fattf-soodult de VEmpeicat.' 

I 4 
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ïjyp, petits meubles qu'Erafmc avoit laiflez à M' 
d'Amerbach fon père par fon Teftamferit; 
entr'auirc un globe terreftre d'argent bien en- 
luminé & gravé par un ourrier de Zurich» 
Dans le tems que de Thou le rcgardoît avec 
attention , il s'ouvrit par le milieu , & l'on 
remplit les deux moitîez de vin dont on bût à 
la famé de M» de Thou , fuivant l'ufage du 
pays. Delà Pon le conduifit à la Bibliothèque 
publique ,. où l'on garde les manufcrits de 
plufieurs Commentateurs Grecs fur Platon & 
fur Ariflote. 

Il vifita Félix Plater , Doâeur en Médeci- 
ne , logé dans une grande & agréable maifon, 
& qui le reçut fort civilement. Plater lui fit 
voir dans fon écurie une cfpèce d^âhe fau^^ 
vage (a) , de la grandeur des mulets de ToC- 
cane ou d'Auvergne , le corps court & de lon- 
gues jambes, la corne du pied fendue comme 
celle d'une biche, quoique plus grofle , le 
poil hérifle & d'une couleur jaunâtre & bru- 
ne. Il lui montra encore un rat de montagne 
de la grandeur d'un chat , qu'ils appellent 

( A ) Çcft ainfi que d'Ablancour traduit le mot Alcem , 
d^QfS les Commentaires de Céfar \ d'aatics le traduifènt 
P«r le mot A* Elan '^ mais i} ne couvient pas ici» ça? 
V£Un'f9xi9 fuf la tête un bois à peo près çpmme cm 

«rrf, « U tf ço pvU point ici. 
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une Marmotte : ce petit animal étoit enfermé IS79* 
dans une caflette , & comme il avoic paffé Phy- 
ver (hns manger , il étoit tout engourdi. Plater 
avoit auffî Pétui des Foffiles de Conrad Gef- 
rréf venu de Zurich , tel qu'il eft décrit & 
deffiné dans un de fes Livres. Cet étui ren- 
fermoît bien des raretés différentes, entr'au- 
tres quantité d'infeâes particuliers , qui fem- 
blent'autant de jeux de la nature. De Thou les 
examina à loifir , &avec une grande curiofité» 
aidé de d'Amerbach,.qui s'y connoiffoît fort 
bien. Il alla voir enfuite Théodore Zuingher, 
dans une maîfon qui apartenoît à ce fçavant 
homme, & que Zuingher avoit ornée de 
de plufieurs infcriptiians, en quoi il excelloit. 
Il alla voir delà le magazin de Pierre Perne 
de Lucques ; ce vieillard étoit encore fi vi- 
goureux , qu'il tr^vailloit lui-même à fon im- 
primerie. Enfin , -après avoir remercié d'Amer- 
bach de fa bonne compagnie & de fa poli- 
tefle, il partit de Bâle pour venir le foîr 
coucher à Mulhauzen , où fe tenoit une Foire > 
comme il y en a fouvent. 

On trouve devant ce Bourg une grande 
Place , où s'aflemble durant la Foire une 
prodigieufe multitude de monde , de tout 
âge & de tout fexe î on y voit les femmes 
foûienir leurs , maris , les filles leurs pères 
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Ij7p. chancelans fur leurs chevaux ou fur leurs 

^\\^% : c^eft la vraye image d'une Bacchanale* 

Dans les cabarets tout eA plein de buveurs : là 

déjeunes filles y qui les fervent y leur verfent 

du vin dans des gobelets y d'une grande boa- 

teille à long coiî , fans en répandre une gout-^ 

te. Elles les prefleni de boire par les plaifan- 

feries les plus agréables, boivent elles-mêmes 

incefTamment y & reviennent à toute iieure 

faire la même chofe y après s'être foulagé^s du 

du vin qu'elles ont pris : ce fpeâacle plaifant 

& nouveau pour de Thou , dura bien avant 

dans la nuit. Ce qu'il y a de particulier , c'efl 

que dans un fi grand concours de peuple , & 

parmi tant d'y vrognes , tout fe paflc fans que^ 

telle & fans conteftation : ce fut inutilement 

qu'il appella plufieurs fois fon hôte , trop 

occupé à fervir tant de monde j enfin après 

l'avpir attendu long-temps, l'hôte vint lai faire 

XLXi lit dans un poêle. 

De Thou fortit delà de grand matin, & 
ayant laifle Colmar adroit^ vint dîner dans 
un village à la fource de la Mozellc. On y 
trouve quantité de grandes & d'excellentes 
truites , qui s'élancent avec impéiuoGté; 
comme l'eau eft fort baffe y on les peut pren-* 
dre aveic la main. 
Delà il revint à Plombières. Il y trouva foi» 
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frèrç4>eu foulage par les eaux , & réfolut avec 1379^1 
fa belle fœur de le reconduire chez lui« Ils 
revinrent par Bourbonne , où de l'avis des 
Médecins ils féjournèrent quelqueè jours pout 
eflayer des eaux ; qui ne firent pas un meil«4 
leur effet que les autres. Enfin , ayant paile 
a Langres 8c à Troyes , ils le ramenèrent à 
Paris, Son frère y mourut au bout de quel-* 
ques mois y malgré les foins infatigables de fa 
femme, qui avoit un courage au delTus de 
foc fexe f & après bien des remèdes inutiles. 
Feu de momens avant fa mort il recouvra la 
parole , dont il avoit prefque perdu Pufage 
dans le cours d'une fî grande maladie : il 
entonna diflindcment ce verfet du Pfeaume 
j*0. Sergnçur y ne me rejette:^ pas de devant 
vôtre face ^ & ne retire^ point de moi vôtre 
Saint Efprit. Il mourut en le prononçant. 

Son père, qui malgré fa douleur, lui donna 
dans ce moment fa bcnédidion , s'abflint pen- 
dant quelques jours d'aller an Palais , & pour 
éviter les vifites , fe retira chez l'Evcque de 
Cbartres fon frère , chez qui logeoit fou fils 
de Thou. 

Là, ce Prélat & l'Avocat Général fon autre 
frère , le prièrent avec inftance de faire ré- 
flexion fur la diminution de fa famille , & lui 
demandèrent s'il ne feroit pas plus à propos 
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^S19* ^^ ^^^^ changer d'état à Ton fils » que de le 
laifler dans celui qu'il lui avoit choifi. Le 
premier Prefident ne s'en éloignoit pas ; mais 
plus occupé des afiaires publiques , que de 
celles de fa famille , il laiflbit écouler le tems 
fans fe déiernïiner. 

De Thou , que cet établiflement regardoît , 
étoit accoutumé au célibat » '& fon ambî'tion 
n'envifageoit que quelque ambaflàdc pour 
continuer fon voyage : ainfi il s'excufoit au-" 
près de fes oncles , & s'en remettoit entière- 
ment à la volonté de fon père. Ce fut de cette 
manière que fe pafla le relie de cette année ^ 
qu'il employa avec la veuve de fon frère à fe 
confoler de leur perte commune. 

lj8o. L'année fuivante, la pefte empowa bien 
du monde ; ce qui obligea de Thou d'aller en 
Touraine avec Jacques Dennet, Avocat au 
Parlement , homme d'efprit & ami de fa fa- 
mille. Le Duc d'Anjou étoit alors au Pleffis- 
Icz-Tours , & fongeoit féricufement à la 
guerre des Pays-Bas, 

De Thou avoit pour ce Prince des lettres 
de recommandation de fon père , qui étoit 
fon Chancelier. Il fe fit préfenter par Jean 
de Simiers favori du Duc , mais qui ne le fut 
pas long-tems. Ce Prince le reçut obligeam» 
ment , &: le congédia après lui avoir demandé 
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des nouvelles de U Cour. De Thou fe retira i j'SOi 
a Maillé-Laval , place forte auprès de Tours* 
Là^ pendant le cours de cette dangereufe 
maladie, s'occupant tantôt à Pétude , tantôt 
à la chaffe , il fit la defcription de Maille en 
vers ïambes* £lle fut imprimée depuis y tant 
pour- la fatisfadion de Nicolas Perrot » Con- 
feiller au Parlement , homme d'une gravité 
antique ) mais poli, &|alors de la Cour du 
pue d'Anjou , que comme une preuve de (a 
rcconnoiflance pour un lieu quiluiavoit fervi 
d'azile« > 

Enfin, comme il crut quec'étoit féjourner 
trop long-tçmps dans un même lieu , il en 
partit avec Dennet & la Normanderie , frcre 
de Dennet, qui leur fervît de guide; & paC- 
faut par Alençon, Séez, & Falaife,il arriva 
à Caen, où il logea chez Jean de Novince 
d'Aubigni^ qui lui fit une riiagnifique récep- 
tion. 

, Il alla voir TAbbaye de Saint -Etienne, 
.qui femble commander le Château, Elle 3voit 
été ruinée au commencement des guerres 
civiles , auffi-bien que le tombeau de. Guif- 
laiime Duc de Normandie , Roi d'Angleterre ; 
on les avok depuis réparé comme on avoît 
j>û : c'eft une Abbaye fondée autrefois par 
..ce même Duc, avec de grands revenus. On 
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IjSo.y voit encore dans la Cour TEcu des armes 
des Gentilshommes , qui pafsèrent avec lui à 
la conquête d'Angleterre. Delà, Pon rit voir 
le château & Fendroit par où l'Amiral de 
Coligni Favôît attaqué^ pendant la maladie 
du Duc d'Elbeuf. Il aprit de ceux qui l'ac* 
compagnoient , que la Rdne mère y étant 
venue quelque temps après , avoit dit qu^elle 
ne comprenoit pas comment on avoit pu fi-* tôt 
rendre une fi bonne Place j que des femmes 
auroient pu deffendre avec leurs quenouilles i 
Ce qu'elle ne difoit pas fans taxer le Gou^ 
verneur de lâcheté ou de trahifonl 

Il avoit envie d'aller jufqu'à Coûtances j 
cependant il fe détourna pour pafler pat 
l'Abbaye d'Aunai du Diocèfc d'Avranches, 
dont étoit Abbé Jean Prévoft quil'accompâ* 
gnoit, frère d'Auguflin Prévôft Greffier au 
Parlement , Auteur de quelques Poëfies 
latines fort élégantes. Cet Abbé ii'étort pas 
ignorant, mais grand parleur, médifant, & 
fi mauvais railleur, qu'il s'en rendoit impdir- 
tun. Il fit & dit plufieurs chofes à la honte 

• 

de fes Religieux , qui vivoîent fans règle ; & 
enfin montrant les murs de PAbbaye, qui 
étoîent fort en cîéfordre , il leur dit, par une 
froide raillerie , & pour leur reprocher leur 
ignorance , que fi ks murs 'étoiênt dans ac 
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. iéforâre-là^ cela ne venait de ce qu^il v^y en rrSo^ 
avait pas un d'eux qui les pût foûtenir d'un 
feul mot latin. ^ 

Meflieurs de Sey, Gentilshommes du pays,' 
demeuroient proche de Coûtances. Ils étoient 
parcns dé Meflîeurs de Thou ; car Jean de 
Marie Evêque de Coûtances (a), frère du 
Chancelier, Se qui fut maffacré avec lui par 
le peuple de Paris , dont les Armes même 
fe vo};^ent encore à la clef de là voûté de 
l'Eglife, avoit marié Hîlaire fa fœurà un de 
Sey Gentilhonîrne du voiGnage , dont cc$ 
Meffieurs étoient defcerjdus. Il ne relia que 
trois jours dans cette Ville » qui n'efl pas 
feulement fermée de murailles ; delà paflant 
par Granville , il arriva à Avranches. Le len-- 
demain il alla voir une Abbaye fameufc ^ qu'on 
nomme le Mont • Saint* Michel y au- péril de 
la mer. - 

Cefl un rocher efcarpé de tous cotez % 
qu'on croît avoir été autrefois attaclié à la 
terré : il en efl à préfeinTéparé de deux lieues, 
que Ton pafleà cheval fur des bancs de fable, 

( a) Le pète Anfelnae pfétcdd que Jean le Cotgne, 
d'n de Marie , Evéque de Couunces, n étpit pas firèfe, 
maW fils aiiné de Henri de Majrle » ÇlianceUer àé 
France, 8c maffacré par U ffi^icn des Bour^ttignonf. 


; 
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l^So. quand la mer eft balTe. Sa figure conique eif 
enfermée tout autour d*un mur fort élevé, on 
y monte par des dégrez taillez dans le roc , 
fans aucun pallier* Ils y forment une rue bor- 
dée des deux cotez de boutiques , oii l'on 
vend aux pèlerins des chapelets , de9 images 
de plomb , & d'autres bijoux de dévotions ; il 
y a auSî.quelques hôtelleries pout les loger. 
Au haut du rocher qui aboutit en cône, 
comme je viens de le dire , il y a une Cita- 
délie où ell l'Abbaye, aufli grande & aullî 
Ibatiepre que le rocher a de tour par bas. Le 
bâtiment, eft foûtenu par des arcboutans de 
la même pierre que le roc, qui fervent auffî 
à élever avec des poulies toutes les groffei 
provifions de la maifpn* , 

Outre l'Eglife magnifiquement bâiîe avec 
une tour fort élevée , qui foutient iine figure 
de Saint Michel dorée & éclatante au Soleil, 
il y a deux Cloîtres vouiez Tun fur l'autre, 
& des tléfeâoires de même; des Offices, dçs 
Citernes , & une Bibliothèque , où il y avoit 
autrefois de bons manufcrits : on voit dans le 
logis de l'A-bbé une grande Galerie fort bien 
piercce i enfin , tout eft au haut dé ce roc fi 
grand & fi fpacieux , qu'il femblc qu'on fe 
promené en terre ferme. Même à côté du 
logis de l'Abbé on. trouve entre le midi & 

U 
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té couchant tip petit jardin de terre raportéci t^Sà^ 
où^ malgré la rigueur du climat il vient de 
fort bons melons. Ce lieu » qui doit faire 
Tadmiration de toute la France & de toute 
l'Europe y fut anciennement bâti avec beau- 
crnip de dépenfe. On doit être furprîs que 
dNiWdéfertftérile, éloigné de tout commerce , 
d'ailleurs d'un abord 11 difficile^^ que lorfqu'il 
eft baigné de la mer, à peine y peut -on 
aborder avec dts chaloupes , la Religion de 
nos ancêtres en ait fait un lieu fî merveilleux ^ 
& furmonté tant d'ofiacles & de difficultez. 
J'efpère que le Leâeur ne trouvera pas ces 
remarques inutiles. 

Au fortir de cette Abbaye , de Thou vînt 
par Saint Jammes & par Fougères- Villettes 
éélz Bafl^-Bretagne à Saiiu-Aubin du Cor-* 
mier^ lieu célèbre par la Bataille qui s'y donna 
il y a quatre-vingt-onze ans (a) , entre rA.r- 
inéé dti Roi commandée par Louis de la Trî- 
mouille Se celle de Louis Duc d'Orléans 6c 
du Prince d'Orange > qui furent tous deux 
faits prifonniers. 

(a) En 1488 fous le règne ds Charles VIH ; pat 
conféquent ces Mémoires ont été écrits Tan t^79» ■ 
Par rapport à la bataille de Saint-Aubin du Cormie 
dn renvoyé le Leâeur aux Mémoires de la TremoiUa 
Tome XIV de la CoUcâîan, p. 143. 

Tome Llir^ X 




Ij8o. Enfin , il revint à Rennes Capitale de. fa 
Province. Les Ducs .de Bteiagne qui avrâent 

^t^j fait faire une grande citadelle ^^y faifoient 

îr autrefois leur rçlîdence : le Parlement iquî 

étoit dans ce temps-là à Nantes, ,ôc qui efl 
femeftre , s'y tient à prefent. Delà , il revint 
par Vitré i Lavar, CWteaugontier», Angers., 
Saumur & Tours , à Maillé. 

Il y reçût des Lettres de fon pcre , qui lui 
mandoit d'aller trouver le Maréchal de Cofle 
pour des affaires de. conféquence* Ce Seîr 
gneur étoit allé à Poitiers pour fuivre le Duc 
d'Anjou , qui en étoit parti pour joindre Je 
Roi de Navarre en Périgord , & pour tâchei: 
de le porter à la paix. De Thoufut donc 
■ obligé de prendre la polie avec fort fidclc 

Dennet , non fans courir quelque rifqitG.I 
car \cs partis commençant déjà à fe mettre 
en campagne , comme fi la guerre eût été 
déclarée., il fut arrêté j mais rélâché awffi-toi 
qu*on le reconnut. 

II trouva encore, le Maréchal àPoitier^l, & 
s'acquitta des ordres que foh père lui avOit 
donnez. Il entretint fur le même fujet Bel- 
Nièvre envoyé du Roi i 6c revint àufll-t6t à 
Maillé. Perrot qui étoit refté à Tours depuis^ 
le départ du Duc d'Anjou , Py vint trouyer. 
iXs réfolurent t<»us deu¥ 2 contre Pufage de«r 


tourtifans-, d'aller à Bourgedil» Abbaye dans ijStf^ 
^un des. plus beaux lieux du Royaume pour 
.voir SimierS', qire le Duc d'Anjou venoii 
de dirgracier,.& pour lui témoigner que s'ils 
J'avoient honoré dans. fa faveur, ils gardoient 
pour lui les mêmes fentimeiis dans fa difgrace* 
Simiers les reçût avec de grandes marques 
d'amitié» La converfation ne roula que fur 
ion malheur. 

r Enfuîte , ils fe féparèrent âpres que cî^iySié- 
Thou lui eut offert lésions ferviccs de fon 
père, & le crédit qu'il pOUvoit avoir auprès 
du Duc d'Anjou. L'hyvcr qui àvoit été ru Je i 
avoit beaucoup, diminué une maladie qui 
avou emporté tant de moiide. j cela obligea 
ide Thou de revenir à Paris , y étant de plus 
rapellé par fon père, qui n'avoit ppint quitté 
cette grande ville: on y étoit occupé à l'exé- 
cution des Articles de la Conféreiice de Flcx» 
JEntr'autres conditions on y étoit convenu 
qu'on députeroit des Confeillers du Parle- 
ment de Paris, pour rendre la juftice en 
Guyenne ; M lieu de la Chambre mi-partie 
de cette Province , où la différence de Relî-^ 
gion caun>it tant d'aig'eur d:ins les efptit's, 
qu'elle fe remarqnoit jufques dans les jugô- 
niens de cette chambre : cela faifoit-un torç 
^onfidérabie à ceux du pays, qui louffroieoç 
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ïjSiîchaffe,* dont il fit imprimer depuis les deux 
premiers chants. ' : * ' 

' Le voyage des députez pour la Guyenne 
étant réfolu , les oncles de M. de^Thou pri- 
rent cette occafiori de prelTer encore fon pète 
de réfléchir fur l'état de fa famille prefque 
é,teînte, & de -confidérer qu'il n'avoit plus 
i|tfun fils qui la- pût relever. Il s'excu- 
foit à fbn ordinaire fur la néceflîié du voyage 
de Gîiyenne , qui ne lui permettoît pais de 
fe déterminer. Le fils jufqu'alors occupé de 
fes études, n'y avoit pas fait une plus grande 
attention : mais enfin il comrtiença à fonger 
ferieufement à fa vocation, le^ avîs de du' 
Ferrier lui revrrircnt-d^tis.l'efprît; Ifc poids' 
de l'état où l'on le defiinoît & aù'iline ftiTén- 
toit point porté , ,hn fembla pefant ;: la vie 
tranquille où fon penchant l'eatraînoit , lui 
parm douce ; l'embaras des affairçs l'effraya. 
Tam. de .caifons le déierminèreni à juger qu'ir 
lui cviSh plus convenable d'abandonner quel-- 
quei grindèurs apparentes , remplies d'une^ 
înfinii'é' de peines , de choîfir un genre de vie 
plus aifé, de fe marier, lorfque l'occafion 
s'en prérei^terou, ^ dcfe fervir en attendant, 
aiuprès dq fes oncles', des mêmes excufes.quev 
jTon père. - * ' . • 

Peu de temps après fon départ pour h- 
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GciyetiM, il pàffa par -Angoulême , ayaftc 1581. 
été choîfî par lès'IXputez pour aller de 
leur part faluer Henri Prince de Cônde, ^lî 
feifoit fa réfidence à Saint-Jeaa d'Angeli; 
ce Prince le reçût avec toutes les marques 
de >diftînâion dues à ceux qu'il rejpréfcnioît 9 
mais en fon particulier avec beaucoup de 
bienveillance , fondée fur Peflîmè qu^il avoît 
pour le premier PréGdent fon père : ce Prince 
'& les autres Proteflâns ^^avoient pas perdu 
la tnémoire des preuves qqe ce Mâgiârat leui 
T^ôn toujours données de fon équi^; il l'en- 
tretint fou vent de ce qui ppuvoit contribuer 
aubten de l'État i&'dcs motifs qui dicyoient 
porter lés DéputcE à rétablir par leur juAice 
Ja tï'ânquillité dans la Guyenne, 
- » I?é Thou rendit dompte de Ton voyage à 
la cbèîpagnie ; & ils fc rendirent tous enfuiie 
à-îîîîb'<îrafne 9 ville fituée dans un lieu com- 
mode , où PlUe fe jette dans la Dordogne 5 
iorique la mer pouffée par le vent, monte 
dai^s^céHe rivière , elle fait enfler & tourner 
les- eaux de Plfle avec tant de rapidité & dé 
violence, que fans l'expérience & l'adreiTé 
des Pilotes, les vaifleaux couroicnt rifque 
dje..s*y perdre. Ceux du pays qui regardent 
3vec^cbniration l'effet d'un tourbillon- parti- 
culier SL cette rivière dan& cet endroit - là ^ 

K 4 


tya JA tuoinis 

fXjBi. rappellent en leur langue Mafcareu I^ Coair^ 
pagnie confulta d'abord fi elle y établirait \t 
fiège de fa Jurîfdiâion 3 mais la pauvreté dei 
Procureurs & des Avocats , qui fcroient oblî-J 
gez de s'y rendre de Bordeaux & des lieui^ 
voifins> outre d'autres difficultés qu'elle 
prévit 9 la fit rêfoudre de s'arrêter a Bordeaux ^ 
comme dans un lieu plus commode pour tout 
le monde. 

On dioifit encore de Thou pour en aller 
conférer avec le Maréchal de Matignon (9)» 
iqul avQL une grande autorité dans la Prpir 
vince dont il étoit Commandant fous le 
Roi de Navarre. Il eut ordre d'aller dfU» 
fans s'arrêter , faluer ce Prince : il le joignit 
à Calleljaloux » oii le Roi fe divertiiloii, à la 
chafTe. Il en fut reçu av^c autant de marges 
de dillindion & de bonté , qu'il l'avok été dit 
Prince de Condé » & ce Prince lui ordonna de 
le fuivre à Nérac. 

. 'De quelque côté qu'on aborde en cette 

ville, qui eft fituée dans un pays très-grMi 

pn ne trouve que des fables. Comme il neigea 

toute la nuit après qu'ils furent arrives. Je 

^lendemain 9 fuivant l'ufage du pays» le Roi 

(a) Jacques Gayon de Matignon venbit de f^em- 
' placer le Marédial de Biron dans le conmaiidetticiit 
en Guyenne. 
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ultt à la trace des bètes famves jufqit'à Pheure IjSiâ 
dtt dbtef • Quand <k Thou fe fut acqiiîtté de 
:ûi commiflion auprès de lui , il demeura en- 
core deux jours à Nérac , pour y faire fa cour 
à la Reine Marguerite & à la Prîncefle Çah 
daerins foeur unique- du Roi : il étoit bién-aîfe' 
auflî de voir du Faùr de Grateins , qui étoît 
Chan^èiiet de Navarre , & avec lequel îl 
s'entretint familièreoient. 
^ Grateins avoit été élevé dans le Parlement 
d^ Paris, & avoit de grandes obligations aii 
pretiaier Préfident , qui Pavoit protégé dans 
Pafiaire de la Mercuriale , où Pou avoit voulu 
lé mêler: il en témoigna au fils une fîncère 
reconuoiflance , & l'embrafla avec bîcii de 
là tendreflTe ; il lui dît, que c'étoit le premier 
Piréfident père ^ q\iï lui avoît confeillé dé 
demander dés Commiflaires du Parlement de 
Paris , dont il connoiffbit la droiture & l'équîf 
té, & avec quel défirîtéreffement ilif^tehdoîent 
iùfliceà tout le monde fans'ciiniRdibn zau 
Iteb que dans la Guyenne , depuis^ que ta 
diflSércnce de îa Religion y avoit divïféUci 
efps^ics^^ elle ne s'y rendoit qiié par hàrne ou 
par faveur ; après cela de TWàu ' 'J)rît cohgè 
du 'Roi de Navarre, qni lut fît voirfes }ar- 
Ads qu'il entretenoit avec un grand foîn^ 
fSc qui le promena dans les belles allées pajk 
lifladées de lauriers. 


x;4 MitHOiRlf 

|ji8i« Âpres. avoir paflTé la Garonne-, il reptitlbn- 
chemin par Agen , & y fût reçu fplendide** 
ment par de Roques Secondât. Ce Gentil* 
homme avoit époiifé la tante de Jofeph» 
Scaiiger du côté de fa mère; il en avoit ei» 
plufîeurs enfans , dont la. plupart fe mirent 
dans le fervice, entr'autres Paul de Secondât 
qui fut tué au ficge d'Oflendcf II avoit avec 
lui le frère aîné de jFofepb Scaiiger, nommé 
Sylvius, pour qui Jules, leur père avQit écrit 
(a poétique : ce Sylvius. éioit un homme, 
fort doux.& affez fçavant ; comme on s'en- 
uetint des Commentaires de Ton père fur 
les Livres. d'Ariflote de l'hifloire naturelle 
des animaux, de Thou le priji de les reyokj 
^ de n'en, priver pas plu$ long-iems:le 
public. Silvius y fatisliti en partie, & donna 
le dixième Livre qu'il dédia' à Duranty.pre- 
mier PréGdcnt de Thouloufe : après fa mortf 
le refte .tp;iib^ çntre bs Oiains de fon frère 
Jofeph^^ q^i l'emporta en Hollande, & qu'il 
J^iOTa qn mour^i)t à Danile Heinfiusrfon éle-* 
ye î mais dans un fi grand defordre^. comme 
ïleinfîu^ l'^rivit à CafauboU, qu'on ne.^oi» 
pas efpérp.' d'en jouijf.; •- 
^ Apifsj.q^edeThoH fut de retouràJBor-. 
djÇftuxv leS| C^mmifiairies $:hoifirent le^Goii-* 
3^cnt dçs Jwp^s.pour yrtenir leutféajjce'j 




I 
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Loy fei & ^Py thou étoient Pun Àvôcatt > &' 15^111 
Poutre Procureur Général de la; dommiflîon-:^ 
couple d'aiiiis îtluftrê par leur^tocriie & par 
teur probité , plus illuflre encore p^ la con^ 
^ for mité de « leur zèle pour l6 bien publk:%^ 
ii'oMverture s'en fit avec un concours e%^ 
traordinaire de peuple , attirés par la noit-^ 
yeaiité du« fpeâacle, ou flattés de voir finîri 
là fatigue que les Juges précédées leur ddiH 
noient^ . * > 

• Parmi ces oceupaiions de Thou n'inter-^ijSa^ 
rompoit point fes études 5 k'émpli du dèffëin^ 
d'écrire nîiflbire de fon temps, il faîfoit 
connoilTance par tout où il palFoit , avec ceux* 
qui pouvoient'y contribuer; &•' comparant 
tout ce qu'il avoit 'lu eu eritemlù , avec et? 
cju'il en apprendit par lui-Bi^ifle^ il en tîroît* 
de juïîçs conféquencès. Il fot mftruit debieii' 
des particuraritet remarquables par Lage-^ 
bàfton (a) - pifémièr' Préfideftt dè*"BSrdieaifâtV 
i^ieiHard Véftcràbîe, 8c par • ftm"^ âge fotf 
avancé & par fa doârine. Ce Ma,giflrat pro- 
tège dans ' les * m^ouveméns precedens par le ^ 
pr^mîçj Préiidçnt^ de Thoir/ toujours prêt 
a fecourîr , Içs jiHuftres affligés., fatisfît avec. 


1 <• 

(a) Par rapport à ce Mab;iftratîIîfc:ç;le!Kflï<Snw>îfC5.4o 
JWoaauc ( TSflSfe XXIV delà C^lefitidn , p. ^94^) ' > 
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l^fâtme compbi&nqe av^deifus de fen âge à la 
çuriofîté liu, jçttiie de Thou fon ils. 
- De Thou tka encore bien des lumières 
de Michel de (a) Montagne alors Maire de 
Bordeaux , booinie franc y enaemi de tome' 
comrainie , & qui n'étoit entré dans aucune 
cibale,^ d'ailleurs fort infiruit de nos afiàires»* 
principalement de celles de la Guyenne fa- 
patrie , qu'il ooïtnoiflbit à fonds. L'amitié 
que de Thou fit cnfuite avec Jean Malouin 

, - de Seffjic , Doyen du Parlement , lui fut auffi 
d'un grand fecovrs* 

Fithou & lui tf ouvcrent beaucoup d'agré- 
^ de politeflc ) dans i'efprit éclairé d'Elie 
Vinei de Barbezieux. Vinet ctoit Diredeur 
du Collège de Bordeaux , fi célèbre dans les 
ficelés précédens , & s'occupoit alors à re*. 
toucher , fon Aufoné ; autrefois il avoit été 
des amis de Turnède , de Muret ^ de GrouiF 
chy , de Guerenie 5 & de Georges Buchanan^ 
^oxks les a^qs ^ recevoit des lettres de ce 

«.rfal C'e/^ le célèbre Auteur des Eflais de morale. 
Vicut-on fc faire une id^e fle Ç2, manicrç de fe conduire 
au milieu des dîverfcs faftions cjuî s*entreclioquoîent'^ 
H faut lire le chapitrçipremîer du Livre ïli dëfe Effkis ? 
•n y verra que dans toutes les circon/lances il fut 
Ciônièrver cette apatfiie philorophiqtre qu'il regârdbli 
comme la hâfe Àc la fécuritë Wi^ f<«i rep,ofS. 
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dernier , quand les marchands EcolTois ve« i j8t^ 
noient enlever des vins à Bordeaux : de Thou 
vit les dernières que Buchanan avoit écrites 
à Vinet , d'une main tremblante ^ la vérité , 
ipais d'un flyle ferme & qui ne fe refleRtoît 
en aucune manière des foibleffes de fon grand ' 
âge ; atijffî Buchanan ne s'en plaignoit pas , 
mais plutôt de l'ennui que caufe une longue 
vie. Il lui mandait , qu'il avoit quitté la 
Cour & qu'il s'étoit retiré à Sterlinj ilajou« 
toit fur la fin ces dernières paroles , dont 
de Thou s'eft toujours fouvenu depuis : au 
rejle , Je ne fonge plus qu^à me retirer fans 
hruit y & à mourir doucement : comme je me 
regarde comme un homme mort y le commerce 
des vivans ne me convient plus* 
■ De Thou fit voir à Vinet les deux pre* 
fniers chants de fan poème de la Faucon^ 
nerie , où il n'avoit pas mis encore la der- 
nière main j Vinet l'obligea de les faire im^ 
primer à Bordeaux par Simon Millanges, 
excellent Imprimeur. 

Pendant le mois de Février les Commif« 
faires interrompirent leur féance, Se quel^ 
quçs » uns prirent ce tems - là pour voir lé 
pays de Médoc; Thumeri languiflbit d'une 
fié V4:e quarte 9 niais fans s'aliier illa domp« 
toit ei) montant fouvent à çheyal y Loyfol 
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fl^So. batTe » on leur apportoit (fes huîtres dans 
des paniers ; ils choifHToient les meilleures 
& les availoient fitôt qu'elles étoîent ouver<- 
tes ; elles font d'un goût fi agréable & & 
releré, qu'on croit relpirer la violette en 
les mangeant ; d'ailleurs elles font fi faînes » 
qu'un de leurs laquais en avala plus d'un 
cent fans s'en trouver incommodé. Là , dans 
]a liberté du repas , on s'entretint tantôt de 
la beauté du lieu » tantôt de ce qu'on jugeoit 
le pUis propre au bien de l'Etat , tantôt de 
ce fameux Capitaine dont on vient de par* 
1er, tantôt de ces grands hommes dont Ci- 
ceron fe fouvient en quelque endroit de fes 
ouvrages , qui ne croyoient pas qu'il fut in* 
digne d'eux d^employer un repos honnêie & 
ncceflTaire pour délaflTer l'efprit de fes grandes 
occupations de ramaffer à Gayette & à Lau- 
rencio , des coquilles & des petits cailloux 
fur le rivage. 

La beauté de la faifon les invita à voir le 
relie du pays de Médoc & le château de M. 
de Candale ; la Maifon de Foix , dont il 
étoit, pofTédoit autrefois tout ce pays^là. Ils 
le trouvèrent à Caftelnau, où il s'é toit rendu 
depuis peu , & où il avoit accoutumé de fé- 
journer jufqu'à l'automne , à moins qu'il 
n'allaft à Cadillac ou à BacheveU deuxxhâ** 

teaux 
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teaux qui font fur la Garonne , & où il alloit i j^a* 
& revenoit par eau commodément» . 

Ce Seigneur fçavanc dans la Géométrie & 
dans les Mécaniques ^ ayoit chez lui des la« 
boratoires, des atteliers & des forges, avec 
rous les iaftrumens néceflfaires pour fondre 
où pour fabriquer toutes fortes de machioeSi 
il invita ces Meflleurs à dîner, qui fut aflai-i 
ibnné d'une fçavante converfation , fuivanJt 
fa coutume. De Thou tourna Temretien fur 
ce que les Pyrennéei pouvoient avoir do 
liauteiir, il fçavoit que c'efloit faire plaifir 
"à fon hôte que de le mettre fur ce ch^ 
pitre. 

' Caudale leur raconta qu'il avoit été ^nx 
eaux de Béaro proche de Pau, à la fuite 
d'Henri d'Albret , Roi de Navarre , père de 
ia Frinceffe Jeanne , dont il étoit proche pa- 
rent : que dans le féjour qu'il y fit , il ré- 
folut de monter au fommet de la plus haute 
montagne, qui n'en eft pas éloignée, & qu'on 
nomme les Jumelles , à caufe qu'elle fe fé« 
pare par le haut en forme de fourche : « que 
>> dans le temps qu'il préparoit tout ce qu'il 
» crut néceffaire pour f jn deflein , plufieurs 
» «Gentilshommes , & d'autres jeunes gens, 
» vêtus de fimples camifolles , pour être 
» moins embarraffez , s'ofFrirçnt de l'accom- 
Tome LUI. ^ 1 t 


1 
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-fj8x.» pag«er : qu'il les avertit que plus ils pé- 
» nétreroient en haut , plus ils fentiroient 
» de froid j ce qu'ils n'écoutèrem qu'en riant: 
« que pour lui il fe iit porter une robe fourrée 
» par des payfans qui coiinoilToient les lieux : 
^ qu'environ la my Mai » fur les quatre beu- 
4è teê du matin 9 ils aïontèteut alTez haut 
n pour voir les nuées au-delFous d'eux /: 
41 qu'alors le froid fai(h ces gens qui s'é- 
» toient fi fprt prelTez ; de manière qu'ils 
^ ne purent pafler outre : que pour, lui il 
» prit fa robe Se marcha avec précaution ^ 
-% accompagné de oeux qui eurent le cou- 
» rage de le fuivre : qu'il monta jufqu'à un 
» endroit où il trouva des retraites de cho- 
^ vres & de boucs fauvages qu'il vit fe 
». promener par troupes fur ces roches ef- 
V carpées : qu'ayant pouffé plus loin , il 
» remarqua quantité d'aires d'aigles Se d'au* 
» très oyfeâux de proye : que jufques-là ils 
» avoicnt rencontré des traces taillées dans 
» le roc, par ceux qui y avoicnt auparavant 
» pénétré j maïs qu'alors on ne voyoit plus 
» de chemin , & que pour gagner le fpmmet 
jD il en relloit encore autant à faire qu'on 
» en avoit fait : que l'air froid & fubtil qui 
n les environnoit leur caufoit des étourdit- 
» femens qui les faifoient tomber en foi-. 
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» bleffé; ce qui les .obligea de fe repoferijga. 
» & de prendre de la nôur'riture : qu'après 
% s'être envclopê la tête, il fe fit unenou- 
» velle route avec l'aide des , payfalps qu'il 
» avoit amenez : que quand le roc réfiîloit 
» au travail , on fe fervoit d'échelles , de 
D crocs , & de grappins : que par ce moyen 
» il arriva enfin jufqu'à un lieu , où ils uq 
» virent plus aucune trace de bête fauvage 
» ni aucuns oifeaux , qu'on voyoit voler plus 
» bas ;. que . cependant on n'étoit pas encore 
D au foKmmet de la montagne : qu'enfin il 
^ le S^^^ à peu de diflance près , avec 
» l'aide de certains crochets , qu'il avoit. fait 
» faire d'une manière extraordinaire. 

D Qu'alors il chpifit un lieu commode $ 
> d'où il put regarder fûrement ]ufqu'en 
» bas j qu'il s'y affit , & qu'avec le quart 
» de cercle il commença à prendre la hau- 
»teur; qu'il prit pour réz de chauflee le 
» courant paifible, que les eaux qui fe pré- 
» cipitént de rocher .en rocher avoient for- 
» mé ; que jufqu'au plus haut de la monta« 
» gne ^ qu'il mel^roit aifément du lieu où il 
D étoit , il trouva onze cens brafles ou toifes 
)> de noire mefure , la toife de fix pieds, 
» (a) ce qui compofe treize cens vingt pas 

(a) Oa a ajouté ces mots poat éclaircir ce paflage* 
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IjSâk^ Ctùméttiques j le pas dt cinq pieds ^ à U 
# maniire des Gr^cs »^ 

De Thon , après avoî^ fait là - deflus de 
profondes réflexions 9 convint que Caudale 
tie s'étoit pas fort cçané de la vérité , ni du 
lentimtnt des anciens Géomètres , qui rap« 
portent que le Mont Olympe, 'qu*ils ont cris 
le {dus élevé quHl y eut au monde » ne pou* 
Voit avoir plus de dix ftades de hauteur ^ non 
plus que la met à de profondeur* Xenagpras 
trouva un demi Aade 4avamage dans hmt* 
fure qu'il prit de la roêgne montagne; je 
dirai en paffaDt que ce calcul n^efi pas exaâ 
dans Apulée ( d ) > au Livre qu'il nous a 
laiÛTé du démon de Socrate ^ 6c qu'il y faut 
fuppléer par Plutai^ue Kkns la vie de Paul 
Emile. 

Que fi Ton multiplia dix fois le flade de 
lay pas 3 comptant le pas de cinq pieds, 
à la manière des Grecs , on trouvera zayo 
pas Geoniiétriques ; ce qui , à onze toifee 
cinq pieds pfès, fait le même -nombre que 
Candale avôit trouvé'j mais on laîffe uai cal-* 
^1 plus exaâ au^ gens d^ métier (b)« 

(a) Apulée <lit qu'elle n'a pas dix ûaJes de hauteur , 
fc Plutarque qu elle en a darantage. 

(b) EfFeôivemcnt M. dcTf.ouVeft trompi?,Mprcnâ 
fout des pies les 70 pas géométriques reftan^ de 115;^ 
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' De Caflclnau la compagnie fe rendît à ï> 8i 
PEfparrCy autrefois ville libre & jouiâante 
de Ces droits, avec un château & de» Sa- 
lines appartenantes à la Maîfon de Mont- 
ferrand* Depuis , du temps de Ourlet VHI^ 
elle yint par confîfçation dans la Maifoa 
d'Albrct., qui mvoit toujouis été fidelle à hi 
France; alors elle appfirceiîoit à Louis dcr 
Gon^agires de Clèy^fs Duc de Ne vers > di» 
coté de la DuchclTe fon époufe (a)^ 

De l'Efpane on vint a Soulaç , connirpar 
fa Chappelle dédiée à k Saiiue Vierge , Sa 
par le port 'de Verdon , qui eft fort conv^ 
mode. Dirfàv Ton ^éç^^uvre ia tour de Qph 
douan , fcituée cnirç dt^s bwlcs de fable & 
des rochers , à rembouchure <ie laGaranne ^t 
qui dans cet eadroit eft large d'eayi^on qua* 
tfe lieues. Cette tour, qui fa nuit feri; de: 
fanal aux vailTeaux, a voit été à demi ruinée;; 
depuis elle a^ été Tebâùe par Tadrefife & le^ 

V 

qui font de ^ pîés. A ce compte , il y auroit une Aiffc- 
rènce de 58 toifcs i pies , au lieu dt ri toîfes 5 pies ^ 
cependant fi vous ajodtez le demi ftade de Xënagorjis,.; 
qui fait 7% pas Se demi géométriques , ou. $ t toifes demi 
pîé, on trouveia à 6 toîfés un pîé Si: demr près, le' 
compte de M. Candak jiifte, par rapport an» ancka» 
GeomjètreJi» 

(a j Elle étott de la mailon^e.LongaevHfe* ^ 

h) 
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jijSa. travail de Louis de Foix, Pârifien , qui 
portoit ce nom à caufe de Ton père qui étoît 
du pays (i). 

Ils fe rendirent delà ^ à Blaye par Royan 
& par Talmond j ils y découvrirent les pre- 
niicrs une grande quantité de capilaires , que 
ceux du pays ne connoiflbieiit pas : ils leur 
, aprirent la manière d'en faire- du fyrop,afin 
qu'à l'avenir ces gens s'épargnaflent la peine 
& les frais d'en aller quérir à Montpellier. Ils* 
en trouvèrent encore en beaucoup d'autres 
lieux, & principalement à Bourdeillesy où 
il en croit de tous cotez. Bourdeilles eft un 
d0 plus forts Châteaux du Périg5rd ; il eft 
f tué fur un rocher , baigné par la Droune (a) 
qui fe jette dans Plfle , & creufé par la na- 
ture, ou par la violence des eaux de cette 
rivière. 

. Delà ; ils revinrent enfin à Bordeaux ; la 
Chambre des Commiffaires y étoit moins oc- 
cupée aux affaires civiles qu'aux cri nlin elles*, 
de l'examen defquelles dépend la fureté du 
public. Comme les Ecclélîaftiques né pou- 
yoient affilier aux jqgemens criminelles , on 
chargeoît Coquelei & de Thou de faire les 

( a) Uy aune fâatedansrle texte latmdes Mémoires ? 
on y lit que ce rocker eft baigné par la tivieie éc TlOe | 
& la rivière qui y coule , eft U Droune^ 
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informations , d'interroger les coupables , & ijÎ2i 
'\ de les confronter aux témoins y comme il 
arriva d^ns le procès de Roflaing (a) ; qtiand 
il fut inftruit, Thumeri, Loyfel, Pithou & 
de Thou, firent un tour en Gafcogne pen- 
dant les vacations de Pâques^ 

Ils pafferem d'abord à Bazas , où Ton les 
înftruifit des véritables caufes des malheurs 
de cette ville, & de la fadion Ats Caflei 
( b ) ; delà à Albret , d*où Pilluftre Mai- 
fon d* Albret , èc tout te pays* d'alentour 
tirent leur nom. Plus outre , à Tartas , au 
MoiTt de Marfan , & à Ayre \ fituée fur 
TAdour, dont elle tire fon nom; mais rup- 
nce par la violence & par le feu de nos deri- 
niéres guerres.. 

Continuant leur route par le Bîgorre , ili 
rirent Tarbe , qui en eft la capitale , & 
dccendirent dans un pays fort agréable ait 
pied des Pyrennées, où Les vignes, comme 
dans . la Lombardie , font attachées aux or* 
meaux & aux peupliers : autrefois Tarbe 
etoit compofée de trois villes i ,mai& ce 


(b) On verra plus lohufexpIicaLcion it ce: procès. 

( c) D'Attblgnë (dans (on Hliloire unlverfelle y T. 11^ 
Livre III > page %é^ ) fait mention. de. la pri£e de Bazai. 
par k& deux bittsCaJUjes^ ... 

L4 
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Ij8a. n!éioit plus alors qu\ine foUiude habitée 
feulement par des payfans. 

Ils vîCtèrent des bains qui n'en font pas 
loin , & qui étoicnt autrefois fort fréquentés, 
comme on le remarque par de beaux bancs 
qu'on y voit encore; les eaux en font fort 
chargées d'alun ; de Thou en fut guéri d'une 
efpcce de rhumatifme au bras gauche , caufé 
par fes étude» trop affidues 9 & par fes 
yeîlles* 

Delà , ils allèrent à Compan 9 où le beurre 
eft excellent : tout proche eft la Vicomte de 
Lavedan 1 qui appartient à des Seigneurs de 
la tnaifon de Bourbon ^ 8c qui eft renommée 
par les beaux chevaux qu'on y élevé. En paf- 
fant ,^ ils examinèrent avec attention une int 
cription qui eft fur l'Autel d'une Chapelle , & 
dont Scaliger s'ell fervi fort à propos dans fa 
defcriptîon de la Gafcogne. Ils remarquèrent 
en arrivant à Lourde , qui eft un château fur 
une hauteur & fur les frontières du Bigorre ^ 
que ce n'ell point là le Lapord , comme l'a 
cru le niôiiie Scaliger , dans la première édî- 
t on de fes Commentaires fur Auzone , qui 
fut fait à Lyon l car le Lapord eft un pays bas 
proche de la mer , & fort éloigné de Lourde : 
c'eft plutôt le- Bayonnois. Dans les anciens 
Martyrologes des Evêques de Bayon«e > il n'y 
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a que le pays fitué depuis la Garoillie juf- ^5^^ 
qu'à PAdour , qui foit appelle le pays de 
Lapord Se l'Ëvêché de Lapord : encore au* 
joqrdhui ce qui cft entre TAdour jurqu'ft 
Fontarabîé , fe homme le pays de Lapord (a) ^ 
dequoi de Thou avertit Scaliger , qui dans la 
féconde édition qui fut faite de fon Auzonè 
avec celui de Vinet, rupprima le plus fran- 
chement du monde ce qu'il en avoit dit. 

Delà par Pontac ils arriérent à Pau ; 
Henri IV & la Reine Jeanne fa mère , ont 
fort embelli cette Ville par une bonne Cita- 
delle qu'ils y ont fait faire , & par des Jardins 
d'une Royale magnificence : on y voit des 
berceaux de feuillage d'une hauteur furpre- 
nanie. Ils trouvèrent à Pau la Princcffe Ca- 
therine fœur du Roi de Navarre : elle les 
reçût avec toutes les marques poflîbles de 
bienveillance ; les devoirs de la Charge de 
Loyfél l'obligèrent de fe fèparer en ce lieu' de 
fa compagnie : Pythou avoit déjà fait la même 
chofe dès Ayre , &c avoit regagné Bordeaux 
par Saint Sévère. 

Thumcri & de Thou , qui reftcrent feuls , 
' furent aux bains de Bcarn , qui ne font éloi- 
gnez de Pau que de fept lieues. Ce font des 
fources d'eaux foulphrées , qui forteni des 

(a) On le nomme aujourd'hui le Labour. 
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f j82« monts Pyrénées , & qui font très bonnes con- 
tre la pierre, lanéfretiqiie&lcs obAruâions; 
elles font fi légères & fi fubtiles , que louie 
leur force fe perd dans un moment , à moin* 
qu'on ne les prenne au fortir de la fource ; 
auffi Von ne peut les iranfporter dans des 
bouteilles , comme nos eaux de Lui^ , de Spa 
& de Pouguesw De Thon avoit avec lui un 
jeune Allemand , qui quoique fort fobre en 
bûvôit tous los jours cinquante verres en une 
heure ; pour lui , pendant fept jours il en 
prit vingt-cinq verres à chaque foi^ , plutôt 
par plaifir que par néceflité. Quoiqu'elles ne 
le purgeafTent point , il en reflentit un grand 
foulagement , avec xtn merveilleux appétit , 
un fommeîl tranquille , & une légèreté furpres^- 
name répandue par tout le corps» 

Au retour ^des eaux ils pafferent par Ole- 
ron, Sauveierre & Orthez, oîi la Reine Jeann* 
avoit établi une célèbre Académie , & vinrent 
à Navarreiris. Henri d'Albret Roi de Na* 
varr.e avoit ai ijfi nommé cette dernière villes 
pour fe confoler de la perte de fon Royaume : 
il, y avoit auffi fait bâtir un château fort & 
bien muni , pour deffendre le refte de fbn 
pays de Bearn. 

Paflant enfuite par Saint* Palais & par Saint 
Jean de pié de Porc > ils viareat à la BaAide 
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de Clarence. Ils y virent Jean de Lica^rrague 15*82^ 
Miniftre de l^J^giife du lieu , qui par ordre de 
la Reine Jeaiine avoit traduit le Cathéchifme 
& le nouve^Teftament en langue Bifcayenne, 
& qui l'avôit fait imprimer en beaux caraâères 
a la Rochelle par Pierre Haultin. Tout autre 
que lui n'auroit pu le faire, vu le peu de 
rapport que cette laiigue , de même que PHy* 
bernois & le bas Breton, a avec lels autres. 

Ce Miniffare qui . parloit également bien 
Bafque & François , prêchoû devant ceux 
du pay^ en fa langue 8c dans la même Eglife 
où les anciens Catholiques célébroient l'Office 
divin ; mais à des heures différentes. La di^ 
-verfité de Religion ne caufoit cntr'eux au- 
cune querelle , & ils étoiént accoutumez (a) 
à vivre enfembl^.?paifiblement. 

De Bifcaye on vint à Bayonne par le pays 
de Lapord, en laiHant à gauche Bidafche^ 
<im appartient à la Maifon de Grammont. 
Xi'Adour répare Bayonne en deux , & il n'y 
avoit pas long-temps qu'elle avoit failli à 


(a) Ce fait ne paroitra pas extraordinaire à ceux qui 
ont In dans l'Hidoire Abrégée de la Réformation des 
'Pays-bas, par Gérard Brandt , ranccdote de ce Curé, 
qui, alternativement faifoit le prêche, & difbît la 
meffe. Au furplus on voit de nos jtmrs â Strasbourg 
Ja même Eglife feryir â deux Coraœanions* 
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lySa.k fiibmerger ; les eaux qui tombent dcsPy- 
remiées dans cette rivière, & celles qu'elle 
feçoit de la Gave qui s'y jette à Peyrehou- 
rade , Pavaient fi fort enflée , que ne pouvant 
fc rendre dans la mer par (on embouchure 
t>rdinaîfe , comblée par les fables , elle avoît 
été contfaittte de prendre fon cours par le 
canal, qui s^étcnd jufqu'au Cap Breion. I>es 
habitans avoient commencé à bâtir un mut 
fur pilotis , pour fermer Pcntrée'de ce canal » 
afin que la rivière forcée de couler par fori 
Ht ordinaire, entraînât les fables, St rendît 
par ce moyen fa fortie plus libre & plus 
profonde ; ce que le hazard exécuta plutôt 
que leur travail. Les eaux fe précipitèrent 
avec tant de rapidité pendant une baffe ma* 
rée , qu'elles écartèrent à droite Se à gauche 
les fables qui bouchoient fon lit , bien mieux 
que tous les pilotis qu'ils pouvoient faire 5 
elles s'ouvrirent même un paffage fi large 9 
qu'elles ne fe débordoient prefque plus dans 
la ville. Cependant on y appréhendoit toqours 
l'inondation ; car les grandes marées aportant 
continuellement des fables dans le port, la 
riyière qui n'avoît plus la liberté de fon cours^ 
avait encore depuis peu de temps emporté 
une grande partie de leurs murailles. 
Le langage de ces peuples cfl fort fmgiiHer> 


N 


& Im habits de leurs femmes ne le Sontit^a^ 
pas moins : elles en ont pour chaque âge^ 
& pour chaque état » pour le deuil » pour 
le mariage t & pour les priètet publiques^ 
Leurs tailleurs ne font que pbûr leur uiagc^ 
Qc pour celui de ceiix du pay^ : ii Fon voyôic 
ailleurs des gens vêtus à leur manière , on . 
croilroit tpi'âls fe feroient ainfî déguifiez ex:-« 
près pour £iire rire fur un théâtre , ou pour 
aller en mafque. 

Jean Denis de la. HilHère (a) i qui avoiit 
fttocedé au Vicomte d'Horte (b) , comman^^ 
doit dans la ville ; c'étoit un vieux Capitaine 
fbrt limple & fi bien fait à la Êitigue , qu'il 
ccHichoit en tout remps la tête nue *, Se 
btivok fon vin pur fanss'jen trouver îm:Mfi* , 
mode , quoiqise le vin de Chaloile dont il 
uToJfi , ù>k le plus fort de la province* Ijl 

(a) II paroît que la Hillîcrc, confcrva long-tcms le 
Gouvernement de Bayenne, puifqucn i^PS H rem- 
plifloiC encore cette place. L*Hîftoirc du Maréchal de 
Matlgfioa ( p. 3 51 ) en fournit la preuve. On y teouve 
Jie eécù d'une entreprife far Bayonoe, ooa4uite par 
k«.E(pagnols;& 00 y voi^u'un des prkjcipftwc moy^cnv 
pottr s'emparer de acttc ville, étoit de <:aa?o«ipjR^ Uk 

HilUere. , 

(V) Cétoît un de ces François loyaux Se gënércux 
^ rtiusè^nt d'îflHier dans leurs departemensla fëioché 
des bourreaux da 1^' Saiilt^artlielemi. ^ 
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f j'Sl. reçut ces Meilleurs avec beaucoup de ^^an- 
çhife» &leur fit l'hiftoire de fa vie fans en 
rien déguifer. Thumeri lui dit , qu'il lui con* 
feilloit de fe marier , & lui ayant frapé dans 
la maia > il lui fit promettre qu'il y fonge- 
roi(^ au plutôt : ce qu'eSeâivemént laHiilière 
fit peu de temps après. 
• Au fortir delà ils rencontrèrent un beau bois 
de lièges verds, & payèrent à Âcqs, ville £pit 
copale qui tire Ton nom des eaux bouillantes 
qu'on y. voit^; puis en cinq jours de marche 
ils fe rendirent à Bordeaux. Ils trouvèrent 
fur leur route de grandes landes & des bruyè- 
res pleines d'abeilles & de tortues , avec 
des villages fort écartez les uns des autres» 
mais très-»penplez : les payfàns y font plusf 
riches que dans tout le relie de la Gafcogne^ 
quoique les autres foyent dans un meilleur 
pays : leur travail & leur induÛrie rendent 
leur terroir audî fertile que pas un autre, r , 
, Peu après leur retour à Bordeaux on jugea 
le procez de Kollaing (a) , qui fut condamné 
avec rigueur; ce qui fit dire par toute la 
ville , que depuis plus de trente ans on 
n^avoit point vu de C grand exemple de fé- 

(a) Triftan de Roftaing avoit abandonné l&che- 
Bicnt aux Ligueurs' la -ville de Mcluu. ( Voyea THift. 
de M. de Thon, tome VU, p, 404») 
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mérité contre un Gentilhomme VauflTi Pim^ ijSjî; ' 
punité qui régnoit auparavant dans toute la 
Guyenne, éioit caiife qu'il n'y en avoit pa$ 
iin,:Ou qui ne fe vengeât lui-même, ou qût 
ne fît' quelque violence , faos iavbîr recourt 
à la juftice. 

En voici un exemple rem^quàble arrivé 
dans ce tems-là..Un. nommé Gaillard, braVe 
Se déterminé Capitaine, éccÀt ? ennemi juré [ 
d'un Gentilhomme de fes voifins , qui de** 
•ineurôit proche de Saint-Miiion,*-ilpr€ten- 
doit que Ion frère avoit été lâchement aflaffiné 
par ce Gentilhomme durant nos dernières 
guerres : réfolu de vanger cette mort , il fef 
fait accompagner d'une troupe de fcelem^^ 
Vient de nuit efcaJader la maifcJ!! de fon en-^ 
nemi , qui fe croyoit en fureté pendant la 
paix; appliqne un ; pétard à la porte, ent»6 
avec ces jbtigand$!,itue ce Gentilhomme qui 
étôit forii au . bruit , l'épée à la main; maf* 
(acre fa femme , fon frère , & ce qu'il trouve 
de vale;ts. Le crime fut. biea-tôt fuivi de la 
punition : ceis gens qu'il avoit ànienèz côu-^' 
rant vite au pillage dans l'obrcurité , ren- 
contrent un baril de poudirc ^ canon; une 
éteincelle de leurs mèches tombé deffus, y 
met le feu, qui renverfe une partie de la 
maifon , écrafe; & brûle cç$ fcélerats, Icsf 
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t/8a« étend I demi maru (or U pavé , prefque ùmm 
hàbixs fc uns annes. Au bruit qui s'en ré« 
pAndic 9 le Prévôt des Maréchaux accourut 
1^ fe faifit (ans peine de ces vagabonds , qui 
conroienï le pays ipipunément : il n'y eut 
que ceux qui étoîent demeurez dehors qui 
fe faiyivcrenu 

On prit aùiG Gaillard » auteur de ceue fao& 
ViAc aâion 9 qui nud & blefle des coups 
dg fpn eonemi 9 qui s'étoit défendu en brave 
]i(9m9ie 9 fut iXHiduit fur un chariot à Bor* 
deaux avise fes compagnons; mais fi défigurezj 
il notes & fi boufis y qu'ils n'avoient rien d'hu-- 
nun qu'une voix afTreufe. Comme la prifon 
^oît fort éloignée du lieu de U JurifdiâicMi^ 
il fallut leur faire uraver&r prefque toute 
U ville : le peuple frappé de ce fpeôacle 9 
i9l§^pit leur crime avec encm^e plus d'hors 
reur« On fut obligé de les intelrroger dans 
la place & dans leur chariot fur un fait qu'ils 
ne pouvoient nier : on ne les en fitfortir 
que pour les meure fur une roue» Pour 
Gaillard 9 qui étoit homme de bonne mine 9 
des Archers le conduifirent devant les Juges 
fans être lié ; mais enveloppé d'un linge 9 
(iiiyaut l'ufage de Toulouie & de Bordeaux. 
XI convinthardimem du fait, & jivoua, comme 
une belle aâion ^ ^u'il avoit tué fon ennemi^ 

acculant 
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accûfant aiéme ce malheureux d'êii^ caufe i;S2^. 
de la perte de fes bravefs loldais , ( c'ell àinfî 
qu'il nommoit ces fcélérais, qui avoient été 
brûlez ou écrafez aes ruines de la niaifoa 
de ce Gëniilhbnïme ) il parut toujours auflî 
intrépide que s'il n'a voit pas mérité la mort, 
ou qu*il ne dut pas la craindre, & lafouf- 
frit avec lah^ême fermeté, avec laquelle il, 
avoit parlé à fes Juges. ' ' _ 

On rendit encore , au rapport de M* de 
Thou 5 lin jugement célèbre & digne de la 
majefté des CpmmilTairés : une jeune De-» 
inoifelle , dont le père étoit mort depuis, 
quelques années , avoit quitté la maifon de. 
fa mère fous prétexte de Religion, & fans 
Iç confentement d'aucun de fes parens, avôit 
époufé un jeune homme d'une condition fort 
inférieure à la fienne : cependant ils n'a voient 
pas confommé le mariage. Il fut déclaré nul,' 
& la fille rendue à fa mère , qu'on avertît 
de ne lui faire aucune violence , fous pré- 
texte de Religion i l'on défendit de plus ^ 
au jeune homme de voir la fille davantage, 
& de fe marier avec elle , fur peine de la- 
vie. Arrêt d'autant plus néceffaire pour ré- 
tablir l'hpnneur & la validité des mariages , 
que dans ce temps de defordre il s'en étoit 
fait beaucoup' de clandellins , & qu'on avoît 
Tomt LUI. M 
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« 

ijS^tbefoin d'un^exemple pour réprimer rinfolence 
des ravilTeurs , qui abufoiem de la fimpUdié 
des filles de famille mal confeillées» & qui 
difpofoient d'elles impunément fans Favis de 
leurs parens. Des affaires partîculif^res occu- 
pèrent le refle de la Séance , jufqu'aux vaca- 
tions j avant qu'elles commençaflTent , on or- 
donna aux parties de fê rendre à Agen, où 
la Séance fe tiendroit après la Saint- Martin. 

Soit que le premier Préfident prévit fa mort 
affez prochaine, foit qu'il ne pût fupporter 
davantage la trop longue abfence de fon fils, 
il obtint du Roi la permiflion de Te faire 
revenir. On nomma en fa place François 
Godard, jeune homme , qui avoit été reçu 
dçpuis peu confeiller au Parlement, 8c qui 
avoit l'efprit fort délié. Pour de Thon , il fît 
entendre à fes acpis qu'en retournant à Paris 
il avoit envie de voir le Languedoc & la 
Provence, & de palfer à Clermpnt en Au- 
vergne , pour y faluer fon beau - frère dé 
Harki, & les ConfeîUers qui y tenoîent les 
Grands-Jours cette année-là. 

r 

Le bruit fe répandit en ce tems-là, que 
le Duc d'Anjou ehvbyoit au ^oi* 3âîcède'> 
qu'il avoit fait arrêter à, Anvers. Lçsfàcc\i- 
fations fauiTes & véritables , dont S^lccde 
avoii chargé plufieurs perfônnçs, étoiènt caufe 
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quVtî parloit fort diverfément de cette affaire. lySa^ 
Quelques-uns dés plus confidérables de la 
Cour qui s'y trouvoient mêlez , en avoient 
écrit au Maréchal de Matignon , & lui avoient 
mandé que Salcède Pavoient aceufè avec d'au* 
très pèrfoilnes du premier rang. Le Maréchal 
qui (çavôii qu'à fon égard Salcède étoit un 
impofteur , s'étoît iî fort mis datis l'efprit 
qu'il i'étôit à l'égard des autres , qu^il traî- 
toit de calomnie tout ce que ce fcélérat avoît 
dépofé. 

ïî regafdok par une fenê: re des jeunes gens 
qui jouoientdans la place, quand de Thou 
vint lui demander-un pafleport : il favoît que 
de Thôir retournoit à Paris , & qu'il devoït 
pafler en Languedoc pour y voir le Duc 
de Moiitmorenci j ce qui l^obligéa de Ten- 
tre^éftir fur le fujet de Salcède fort particu- 
lièrement & fott loiïg-tèmps, dans la vue que 
dë=Tfrou put partir d'auprès de lui , fort inf- 
tlrijk fur ce chapitre. Pour lui faire perdre 
tbtÉtcVréahce àux'dépofitions de ce itiaïhéû- 
r^tjx', U lui dit que Salcède avoit paHe fa^ 
jetrueiffë aVèc des birigàns & des fcélei-ats ; que ^ 
dé^bis^'dn lui avoît fait' à Rouen foiipVocez^ 
pcîaf fàîiffé'monhoyè; qu'il n'avoit évité aitè'' 
par lâ'Tùhe la' peiné où Pbn l'avoit cbndam-' 
Ké'i qd'il s^étoii ca<:hé' dk côté & d'autre 

Ma 
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l^Ssk. depuis ce tem$-là ; qu'enfin le Duc de Mer^ 
cœur, auquel il fe trouvoit allié de fort loin 
par la mère de fa femme , l'avoit pris fous 
fa prûieâion : que tout ce qui venoit de la 
Cour du Duc d'Anjou devoit être fufpeâ, 
qu'elle ctoit composée de gens fans Religion 
& fans honneur , qui fe faifoient un jeu de jet- 
ter I par leurs calomnies ^ des foupçons dans 
l'efprit de Sa Majefié , fur fes plus fidelles 
ferviteurs & fur les plus Grands de l'Etat^ 
pour y remettre la confufion. 

Peut^oriy difoit-il^ rien imagmer de plus 
méchant & de plus impudent en même temps ^ 
due de confondre dnns une .même confpira'» 
tion tant de gens d'honneur y dont la, probité 
r^cognuè éloigne d'eux jufqu*au moindre foup^- 
fon y avec le petit nombre de ceux qui peuvent ; 
en être coupables ; quon reconaoît bien là les 
traits empoifonne:^ des Courtifans de ce Prince^ 
qui ne Je font point un fcrupule de mettre^ en 
rifquCy aux dépens d^un miférable y la:^yiê,& 
Vhonneur des plus gens de bien : fi vous faites 
réflexion fiir Vaccujateur & fur ceux qui lui 
ont fuggeré fes dépofitions dans fa prifçny 
VQus jugereT^ aifément quels égards on doit . 
avoir pour une accufation de cette importance^ 
oîi le repos de VEtat ejî fi fort intéreffé. ■ - 

Il ajouta que quelques bruits qu'on fît 
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courir*, que le Dhc d'Anjou devoit envoyer i$Sz^ 
Salcéde au Roi , il n'en croyoit rien ; qu'il . 
ne pouvoit fe perfuader que ce ceux qui 
ëtoient auprès de ce Prince le foufFriflent j 
que. certainement Salcède fe dédiroit en 
France de fes prétendues accufations , 8c 
que cela ne ferviroît qu'à découvrir leurs 
mauvaifes intentions & leur méchanceté. 

Comme par le témoignage de fa confcience 
il étoit fortement perfuadé de ce.qu'il difoit^ 
que d'ailieuts il joignoit à une profonde fa- 
gefie une éloquence vive & infinuante, de 
Thou , dont l'excellent naturel le portoit à 
juger favorablement de toutes chofes, partit fi 
convaincu de tout ce qu'il lui avoit dit , que 
toutes les fois qu'on parloit de Salcéde (a), 
ce qui arrivoit fouvent , il prenoit toujours 
le parti de réfuter tout ce qu'il en entendoit 
dire. 

Il partit de Bordeaux avec Thumerî & 
Pithou y 8c vint à Moiffac funle Tarn , belle 
^ ancienne Abbaye , remplie autrefois . de 
fort bons Livres. Pithou & lui examinèrent 
ceux qui reûoient , & prirent leur route par 

(a) Tout ce qui coneerue Salcède , & la confpîta- 
tioii dont il fat le dénonciateur a été fufHfammmcnt 
difcuté dans rObfervatîon N^ t$ fur les JVXémoires Je 
.Chevetny, (tome L de la Collcôion, p. iSJ.) 

Ma 
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ijSa. Aiguillon' fur le Lot ; le lendemain ils vîn^ 
rent dîner au port Sainte-Marie , lieu connu 
par Tes bons vins. Comme tous leurs valets 
s'y ennyvrèrent , ils ne purent partir que 
tard pour fe rendre à Agen , oii ils n'ar- 
rivèrent que bien avant dans la nuit , quoi-, 
qu'on n'y compte que deux lieues depuis 
Sainte-Marîè. Secondât , dont on a déjà par- 
lé , vint au-devant d'eux avec des flambeaux : 
comme ils fe plaignoient de la longueur du 
. chemin, il leur conta pour les confoler, une 
hiftoire fort particulière. 

Adam Fumée (a) , autrefois Médecin de 
Louis XI & employé dans les principales 
affaires de ce Prince , avoît laiflTé un petit- 
fils nommé Martin , qui étcit Maître des Re- 
quêtes , grande Charge en ce tems - là , & 
que le nombre n'avoit pas encore avilie : 
ce Maître des Requêtes étoît verni -, il y avoit 
plus de trente ans , dîner à Sainte - Marie 
dans le commencement de l'hyver ; quand 
il eue dîné, il voulut venir coucher à Agen, 
où l'on lui dit qu'il n'y avoit plus que 
deux lieuës. Son hoce le pria inllamment 

(a) Du Tillct & après lai MM. de Sainte-Marthe, 
donnent â cet Adam Fam^e h qualité de Seigneur des 
Ro:hes& de Garde des Sceaux de France , fous Louis XI 
ic fous Charles VUI. 
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de ne fe point mettre en chemin, qu'il le i^B^. 
rrouveroit trèç-mauvais, & que la nuit le 
furprendroit infailliblement. Lui qui ne comp- 
toic que fur deux lieues, & qui avoit envie 
d'avancer, monta à chevaU II lui arriva 
encore pis que ce que fon hôte lui avoit 
prédit, non -feulement il fut. furpris de la 
nuit j mais il tomba encore dans un bourbier, 
d'où fes valets eurent bien de la peine à 
le retirer. Les Magîflrais d'Agen qui Tat- 
tendoîent 5 en étoient fort en peine, lors 
qu'enfin il arriva à minuit; mais fi faiigué 
& de fi mauvaife humeur , qu'il reçut mal 
leurs complimens & fe retira auffi-iôt dans 
fon hôtellerie. Le lendemain , comme il 
n'étoit pas encore bien revenu de fa co- 
lère , 'û alla tenir l'Audiance ., & ordonna ,. 
avant toutes chofes , qu'à l'avenir, pour ne 
point tromper les voyageurs 5 on compteroit 
de Sainte-Marie à Agen fix lieues* . 

Tout étant, difpofé dans Agen pour la 
Séances des Commi flaires > Pithou & de 
Thou paffèrent la Garonne pour voir le 
refte de la Gafcogne & fe rendirent à Leïc* 
toùrre. Cette ville eft fur une hauteur ; il 
y a une Evêché , & c'çft la Capitale de la ^ 
Principauté d'Arïnagnac : ils coururent que^ 
que rifque en y entrant ^ coowpe ils n^rrî- 
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IjSi.vcrent qu'à la nuît , & qu'ils tournoient 
autour de» foflcz, les feniînelles quiétoient 
fur les remparts lîrèrent fur eux quelques 
coups de moufquet. 

Le lendemain Aflarac (a) de Fontrailles 
Gouverneur du pays , le reçut fort civile- 
ment , & leur fit des excufes de ce qui s'éioît 
paflé la veille : ils y reflcrent tout ce jour-là 
pour voir la ^ ville & pour examiner la dif- 

'pofition du camp de Montluc, qui l'avoit 
affiégée & prifc dans nos dernières guerres. 
Les Romains y avoient inftîtué des facrîfices 
de Taureaux en l'honneur de la Mère des 

' Dieux ; ce qui fe ïemarquoît par plufieurs 
Infcripiions , qu'on voyoit encore gravées 
furies piètres d'un Temple, que la barbarie 
de nos dernières guerres avoir ruiné, & dont 
on prétendoit fe fervir pour en rebâtir un 
autre. 

Ils y vifitèrent le château où le Comte 
d'Armagnac (b) fut affaffiné du temps de 

(«) Michel d'Aftrac, Baron de Fontrailles. (Lifcz 1« 
Mémoires de Montluc, tome XXII de la Collcdlîon, 

(b) On a configné les détails de cette horrible tla- 
gédîç dans les Oblejrvations qui accompagnent les Mé- 
moires de h Trémoille , tome XIV de la Collc£lion , 
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Louis XI, & comme on croit, par fa par- 158^1 
ticipatîon. Les murailles font encore teintes 
de fon fang, qu'on n'a pu effacer jufqu'âu- 
jourd'hui. Ces marques fangîanres les firent 
fouvenir d'une action qui s^étoit paflTée dans 
le même châteaii^ elle eft affez femblable 
à celle du Capitaine Gaillard ; mais la fuite 
n'en fut pas fi funefle. De Thou.qui en avoit 
déjà appris queR^ue chofe à Bordeaux de du 
Faur de Grateins, pria celui qui comman- 
doit alors à Leiâoure , de l'en inftruire plus 
particulièrement : voici le fait. 

Un nommé Baleins , qui en avoit été 
.Gouverneur avant celui qui leur comptoit 
cette avanture, étoit un homme violent qui 
avoit été élevé dans les guerres contre les 
Turcs. II étoit des amis d'un Gentilhomme 
du pays des principaux Officiers de fa gar- 
nifon , qui fous prétexte de mariage ou au- 
trement aya it abufé d'une fœur qu'avoir , 
Baleins , s'étoit- retiré de la gncnifon , & 
s'étoit marié à une autre perfonne. Cette 
fœur qui en fut informée , vint auffi - içt 
toute échevelée^& toute en larmes*, trouver 
fon frère, & lui conta ce qui s'étoit paffé* 
Baleins qui étoit vif Se intrépide , lui dit de 
fe taire , de ne faire femblant de rien , & de 
le laifler faire. II continue pendant quelque . 
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lj82» temps de vivre avec cet Officier auflî fami- 
lièrement qu'auparavant » fans lui rien faire 
connoître de ce qu'il fçavoit ; un jour il 
l'invite à dîner dans le château avec quelques 
autres de Tes amis , & leur fait une chère 
magnifique j, le dîne fini, & les conviez re- 
tirés 5 il. le tire à part ^ lui fait mettre les 
fers aux pieds'& aux ma^)s par des gens 
apofics^/e met dans un fauteuil comme Juge^ 
& l'ïnierroge. Comme ce pauvre homme ne 
demeuroit d'accord de rien, il lui produit 
àt^ témoins, & fait paroître tout- d'un- coup 
cette Demoifelle qui s'ctoit Cachée. Alors 
cet Offi.cier tout eflrayé lui avoua qu'il avoit 
été de ffes amis, mais qu'elle lui avoit fait 
plufieurs avances ; que de fon côté il ne 
lui avojtrien promis, & ne lui avoit jamais 
dônrié parole de l'époufer. Baleins conti- 
nuant fon perfonnage de Juge , fait écrire 
par un Secrétaire l'interrogatoire , les dépofi- 
tions des témoins , & leiir fait figner le tout ; 
puis fur le (erment pris des témoins & fur 
la confefliôn de l'accufé» le condamne à 
mort. 

Alors le même hpmme , qui avoit été 
l'accufatcur , le témoin & le Juge, voulut 
encore être le bourreau ; il poignarda lui- 
même ce malheureux , qui réclamoit înuu- 


J 


D X M. DE T H O U. 187 

îement Bieil & ïes hommes , & qui fe plai- i^Sl. 
gnoit de l'infraftion des droits de l'hofpiialité. 
Balei'ns renvoya Je corps aux parens du mort; 
mais comme il jugea que (î cette exécutio^i 
yenoit par ailleurs à la çonnoiflance du Roi 
de Navarre, de qui il tenoit fa commifîîou^ 
elle ne manqueroit pas de prévenir ce Prince 
contre lui , il lui en écrivit lui-même, &li|î 
manda le détail de ce qui s'étoit paffé ; qv^p 
dans un jufte fujet de fe vanger d'un aÇrorit 
fi fenfi.ble , il n'avoit cependant rien fait qup 
^ans toutes les formes de la juflice ; qu'il 
lui envoyoit les copies du procès , & qu'il 
gardoît les originaux pour fa juftification ; 
qu'il le prioit de lui donner fa grâce, prêt, 
s'il le fouhaitoit , de remettre le château à 
qui il jugeroit à propos ; qu'il étoit aile? 
content d'avoir trouvé le moyen de fe vaur 
ger par ks mains de l'qutrage qu'il avoît 
reçu. 

Le Roi de Navarre fut effrayé de l'audace 
de Baleins & de l'énormité de cette aâion ; 
cependant comme il appréhendoit que s'il 
lui refufoit fa grâce, cet homme violent ne 
fe portât à quelque réfolutîon qui pouvoit 
être dangereufe dans la conjonâure prefente^ 
il ne kiffa pas (Je la lui envoyer ; maïs ei^ _ 
même temps il' lit partir un homme de con« 
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f/SSâ fiance pour prendre poflTeflion du châteatu 

' Batins le remit fans difficulté fur les ordres 

du Prince» Se fe retira avec fa famille dans 

une maifon aflez forte qu'il avoit dans le 

Yoifinage* 

De Leîâoure ils vinrent à Auch , autrefois 
capitale de laGafcogne, C'cft un très -riche 
Archevêché dans la Principauté d'Armagnac : 
les Cardinaux Hypolite , & Louis d'Eft Fa- 
voient poITedé depuis le Cardinal François 
de Tournon , qui y avoit fondé un Collège. 
Ce dernier Prélat n'étoit pas homme de Let- 
tres ; mais comme il avoit le cœur élevé & 
qu'il voutoit foûtenir fon rang, il aima toutes 
(a vie les Sciences , ^ ceux qui en faifoient 
prafefTion. Le beau Collège qu'il fit bâtir à 
Tonrnon dans le Vivarais , d'où cette Maifon 
sUuflre a tiré fon nom , en efl une marque , 
& toute fa vie en fut une preuve continuelle, 

* A là Cour, à Rome, dans fes voyages, 

il avoit toujours à fa fuite tout ce qu'il y 
avoit de gens illuftres dans les belles Lettrés ; 
il en prenoit tant de foin , qu'Arnaud du 
Ferrîer, qui avoit été long-temps attaché à 
fonfervice, difoit ordinairement qu'il n'avoît 
jamais étudié fî commodément dans fon ca- 
binet , qu'il lé faifoit , lorfqu'il accompagnoit 
ce Cardinal dans fes voyages. 
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/'Quand ce Prélat fuivoit la Caur,.il n'étoit sjSJli 
pas plutôt décendu de cheval qu'il vifîtoit 
la chambre des Sçavans de fa fuite 9 pour 
voir fi les malcs , où étoient leurs Livres ^ 
ctoient en bon état : de peur qu'ils n'atteii'* 
diflent après , il les faifoit porter par fes 
mulets 9 avec fon lit & fes papiers; ptiis^ 
tout étant prêt , il les exhortoit à travailfi^t 
pendant qu'il alloit trouver le Roi , dont 
il étoît le principal Miniflre (a). Il teo<»c 
table ouverte , mais il en avoit une pani« 
culière pour, un petit nombre de fes anus^ 
fequelte fervoit à ces Sçavans, dont il écùo^. 
toit les converfations avec plaifir* Ceci fe 
paffoît fur la fin du règne de François I^ dès 
le teniisque Pierre Danés, du Ferrîer,yinec0t 
Lauro , Denis Lambin èc Muret fiow fi 
Aflingués par leur éminent fçavoîr 9 étoient 
attachés auprès de lûu C'eÛ à ceux €pâ 


{a) Cet éloge du Cardinal de Tournôo, 
proteûear des hommes de lettres, n'empéehera jajsiiif le 
t^bunal 4e THiftoue de reprocher à ce Prll^t £m ù^ 
tolérance « fon dévouement i h tyr3irai£9Sc;«tt Jk^fo^l 
tifoe',.&i'5igiQt»ge des emprunts ptfbîics, èoptSl fil* 
roiîiarintrodadioa en France. Par rappprti^ Jciriff 
^kief/qû'oa ii^pute au Cardinal^ liiez les iselif finr 
les Mémoijres de Rabutîà. (Tome XXlS^VfSl Jk U 


/ 


î cSrt. poffcdcnt aujourd'hui ce riche Archevêché^ 
à voir s'ils en ufent au(fi noblemenu 

De Thou & Pithou Ton compagnon de 
voyage , allèrent voir la Cathédrale d'Auch f 
qui Teroît la phis belle ville de France, & 
de toute la Chrétienté , fi elle étoit achevée 
avec autant de magnificence qu'elle efl com« 
inencée. Le choeur , avec les fièges de» Cha- 
noines , étoit dans fa jcrfeâion , où Ton 
tiravailloit à la Nef & aux bas côtés. Ils vi- 
rent aufli PEglife Paroiflîale de Saint-Oreii , 
qui tomboit en ruine de vieillefle j quoique^ 
ce foit un fort riche Monaftère dépendant 
de l'Abbaye du Clugni. Il y a de chaque 
côté un Autel où font des tombeaux de- 
Martyrs , les Chrétiens y tenoient autrefois 
leurs Afleinbles : les ta^Ues qui couvrent ces' 
tombeaux ne font pas plattes comme les no-* 
très ; mais un peu arrondies. On y voit les 
cïeilx lettres Grecques qui fignifient le nom 
de Jesus-Chkkt , & qu'on voyoit autrefois 
fur le Lazarre : preuves de l'antiquité de^ 
cette Eglife, & de la pureté des preiffim- 
fièeles du Chriftiaiîifrftè; 

Âk 'fotiir^ d^Aïich ils" pafTéreht pat'' Cau-' 
rfirnr, Sàhttlàthan', L/oihbez , Sàirit-Gîinont » 
^Vuirènt à Fybrâc. Guy dii Faur , qui* eu \ 
cTt Seigneur, y étoit venu de Paris^ paffeC 
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les vacations , & les y attendoit* Il rèçUt fes J j8a. 

hôtes fplendidement , & les régala avec beau» 

coup de propreté & de délica^efle , furtouc 

^ avec iini vifage qui rehauflbît extrêmecnent 

le mérite de ' la bonne chère, 

.1 

Ils y féjournèrent trpis jours , & vîfitèreni 
Tes jardins & la maîfon , dont la négligence 
efl bien recoQipenfée par les agrémèns de 
Terprit du oiaître ; car tout y efl fort fim- 
j^le , à l'exception des meubles qui font 
magnifiques, 

Pybrac dit peu de chofe fur l'affaire de 

Salcède 9 néanmoins il en parla d'une ma* 

> 

liîère qui faifoit comprendre qull en croyoit 
plus qu'il n'en témoignoit : ainfî de Thou 
n'eut pas lieu de combattre fes fentimens^ 
Piihou l'obligea de communiquer à>Pybrac, 
ce qu'il 'a voit écrit Iiir la Fauconnerie ;. il 
fçavoît que leur hôte avoit une grande padion 
pour toute forte de chaffe , fc qu'il fe plaî-i^ 
gnqit que cette efpèce particulière n'a voit 
point encore, éré bien détaillée dans les Au- 
teurs Latins, Pybiac le. lut en fon particulier tr 
& comme il remarqua que fur Ja fin dti pr^y 
mier Livre ,,, l'Auteur déploroii: la mon; d'un r 
perfonnage cmifîdérable nommé Frahçdis'^ 
cpi'<m pouvoît cimfondre' ifcH^et une autre' 
jpcrfonne dû nxètnç nom , il- jcomprit enfîn^ 


t 
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jljS^^que l'Auteur avoit eu en vue François de 
Mommbrenci, Maréchal de France, mort 
depuis peu, & qui Tavoii honoré de fon 
amitié. Il témoigna à de Thou tout le plaifîr 
qu'il lui faifoit de s'être fouvenu fi avania- 
geufement d'un Seigneur , dont toute la 
France , & ce qu'il y avoit de plus honnê- 
tes gens dévoient regretter la perte. 11 l'ex- 
horta à continuer cet ouvrage, & à travailler 
à cette partie qui concerne la gucrîfon des 
oifeaux de prpye , & que promet le commen* 
cernent du premier chant. 

Après l'on s'entretint de la liaifon de la^ 
famille des du Faur de Touloufe avec le père 
de M. de Thou : que la générofup naturelle 
âiQS François s'étoit tellement corrompue, quç. 
lés amitiés n'avoîent de force (a) , que celle 
qui étoit*.fondée fur l'intérêt : que pour peu. 
qu'on en ^appréhendât la diminuiion , non- 
l^ulemcnt oii les abandounoit avec lâcheté,^ 
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fa) Le mal, comme on le voit, jjatc de loîn en 
Bràncc. Une oonft'itution fage , Se ayant le pialrîotifrac 
pOûr feafe , peut feule y rcméd ef.'C*eft én^fciûfflant cfàns 
tous -les CGeiirs«ramour du bien> pûbîio>,^^u*on ^fôrat 
dlfparoîtn; 1 egPÏfnMs ) . i&' les abùsilnnombrables qui en 
font les céfiiUats*. Le Roupie cbf|P:jqui;ceti(Ç génératioa/ 
t'efiTcdluera » alors IJr verra renaître^dans fon feintes de 
SThpH , ^ des aaûs de 1 humanUé* 

mais 
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Hiais ^u'an les trahîffoit avec perfidie : qu'il iJ'Ça» 
ne s^étoit trouvé que le Préfident de Thou, 
qui fc confiant fiir> fon intégrité , avoit ofé 
prendre la défence des malheureux ,. dont 
l'innocence caufoic la perfécuiion :. que les 
du. Faur y ayant été expofés noç-feulçmènt 
à Touloufe^ mais encore par toute la France, 
il le^ protégea avec. autant d'habileté quq^ 
de confiance, lorfqu'ils ne trouvoient plus 
d'apui dans le Parlement, & que de.foibles 
amis à h Cour. 

- Paroles que prononçât Pybrac en regardant 
fixement de Thou , & qui donnèrent une joye 
fi fenfîble à ce dernier ,. que malgré toute fa 
prudence & fa modeftie, Pithpu s'appercûc 
€oa)bien réloge qu'un fi honnête homme vc- 
noit de faire du premier Préfident, fon père| 
avoit fait d'impreffiqu fur fon efprit. 

Pybrac étoit Chancelier deMargueriteReine 
de. Navarre. Un petit refroidîffement venoit 
de lui attirer de la. part de cette Princefie 
un^ç l^tre fièré, dans laquelle elle lui^repro- 
çjioit ip tjéfçérité de .ce qu'il aypit (a), ofé 
élevef fes defirs jufqu'à elle ; ce qui don* 

(a*) On a dîfcuté d'après les monamens, dans la 
Âùûck qûi^r^eéde les Mémoire de la Reine Marguerita 
( tonle JUI de: la OoUeôion \ U (auffeté de cqs an)ours 
pr^jt^4^ .de, PîbraC. Notty. f x«BVOyoxtf le Le^eur. 

. Tom LUI, N 


ij^4 MliiorBif 

irBi. "^^^ beaucoup de chagrin à Pybrac : il n^é* 
toit pas moins inquîet de la répotife qu'it 
hii devoii faire. Un jour qu'il fe prcmenoït 
avec de Thou, il lui en fit confidence ; il 
te crut le pins propre ,comrte le plus jeune, 
' à excufer fa foiMefle , & par une efpèce de 
honte , ne voulut pas s'en ouvrir à Fit hou» 
Il lui rtcîta de mémoire la réponfe qu'il 
iHédîtbît ; mais avec un air fi prévenu , en 
iie^ temres fi étudiez, & d'un ftile où il pa- 
roifibit tant de pailîon , que cela ne fétvilf 
qu'à convaincre de Th^U dt la vérité âes 
fcîpïochts que !tti fâifbit oette Princefle* Py-* 
brac lui envoya bien-<ât après cette réponfe 
qui courut depuis dèii^ -le monde , n^ais qn^ 
ëtoit écrite avec toute la délicate^e 6c toul^ 
l'ortien^ent dont il éteint capable. • 

Çétoît un homme d'une probité* îttcbrrnp- 
tible & d*nne piété fîncère ; il avoit un vé- 
fttabie zèle pour le bien public ^ le Cœur 
élevé, l'ame généreufe, unt extrêtiiè àvferïién 
pour l'avarice , beaucoup de douceur & cf a- 
grément dans l'efprit; outre cela, iî était 
bien-faii de iâ perfôniiej de bon'ne ixiivtt:^ 
^ doué naturellement d'une éloquence douce 
&infinaante. Il avoit apris les belles Lettres 
fous Pierre Bufnel , &. s'étoic acquis kmt 
Cujas une parfaite- conwoîflSinee du Droit i 
comme il joi'avoit pu vaincre là pare^ & 


tlne certaine langueur de tempéraminent , il iySfti 
n*y avoit en lui rien à délirer, qu'un peu 
plus d'aâion & de vivacité* Il ccrivoît eh 
Latin avec élégance > Se àvoit beaucoup de 
talent pour la Poefie Françoife- : ce qui fit 
naître d'abord quelques -petites jaloi/fies en* 
tre lui & Ronfard^ qui lé piqua vivement^ 
mais elles <e convertirent bien-^iôt dans ccè 
bomoies illuflres ^ tous deux amourénx <Sé 
la gloire j en tine éflî«i6' A: une amitiémui 
ttiellei Ses quatrains tçadaits ^n touiel fortes 
de tangues 9 le firent cbnnoitre par tout 4é 
inonde , 8c fertirent pûrim noui de m^atièré 
ë'inAruâion aux enfans qu^dn prend foin de 
bien élever^ Difons de fuîte,^lîn qu'il rie nian* 
que rien à l'éldgè de ée grdnd hotiMné < ^qfué 
fa famille i qui éiok de Touloiife & originaire 
d'Auch f étoît déjà très-noble & trés-illuftrc dit 
tenip^ dé Charles VH 9c de Louis Xt, et que 
fon bîfayeul Graiien du F^aur, Préfident à Mor-> 
lier du Préfident dèîouloufe^ avoit mérité pat 
fon fçavoir & par fon intégrité, de tenir une deé 
premières places dans le ConftiU du Roi , que 
nous nommons au|ourd'hui le Confeîl d*Etat< 

De Thon & Pithpu prirent tongéde leut 
généreux ami, & paffant par un petit village 
nomaié Guévi , arrivèrerk dans une grande 
plaine <i'o» l'on découTrc-Touloufa de loin. 

N a 
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*J^^« Cette ville t& une des plus grandes du Royau- 
me après Paris, fi l'on conlidère le nombre 
& la beauté de fes Ëglifes , la dignité de Ton 
Parlement, qui eu le fécond de Ja France, 
la quantité de fes Collèges Se de Tes écoliers» 
Ja richefle de fes habitans , & Ja magnifi- 
cence de fes é<lifices , Ton peut dire que fi 
elle ne l'égale pas , du moins elle lui e& 
peu inférieure, & qu'eUe peuj s'appeller avec 
juHice comme autrefois la ville de Pallas. 
; , Ils y féJQurnèrcnt quelques jours pour en 
voir les beaiuez les plus remarquables. Pithou 
en pafla une grande partie avec François 
Kpal^z, fous^ q\^i il avait appris. la JuriC* 
prudence. à Valence en Dauphiné. De Thou 
lui rendit auffî vilite , & Roaldez leur apprit 
àt% particularités confidérables des Provinces 
de Guyenne •& de Languedoc, tant des villes 
& des rivières , que A^% autres lieux parti- 
culiers. 

L'Archidiacre Galand attaché à Meflîeurs 
du Faur , homme d'un commerce :<igréâble, 
aflTez gavant, entr'autre bon BotaniAe, les 
conduifit à la Cathédrale, aux principales 
Eglifes , & dans tous les lieux publics. Il 
leur fit voir le Capitole & le lieu célèbre où 
les Echevin? , qu'on appelle Capitouls^ ren- 
diînt la juAice i comme auflTi la ûatue de 
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CUmtncelfaure (a) , qui fonda, il y a plus ijSa^ 
de deux cens ans, un prix pour celui qui 
fcroit de plus beaux vers, & à laquelle on 
va rendre tous les ans une efpèee d'home 
mage^ 

Il les mena encore à Saînt-JoTry r ils y 
trouvèrent Pierre du Faur , coufin germain 
de Pybrac , & Préfident à Mortier au Par- 
lement de Toailoufe. Comme ce Préfident 
ctoit d'une fanté délicate , il s'y drvertiffoft 
pendant les vacations ,* beaucoup plus à Té- 
tude , qu'à la culture de fes terres* C'étoit un 
homme laborieux & appliqué; fes onivres 
données au public ^ & principalement fes 
Commentaires fur fes règles du Droit , dédiés 
à Cujas fon Maître , en font une preuve 5 
s*il étoit moins propre, pour la Cour que 
Pybrac , il étoit plus propre que lui potnr 
le Palais : durefte, leur humeur, leur pieté ^ 
leur probité , étoient égales. Lui & PithoH 
qui s'étoient connus dès leur jeuneffe, rc* 
nouveîlèrent connoiflance. Sa femme, qui 
étoit belle & vertueufe , & foeur de François. 
de Rieux ( b ) Gouverneur de Narbonne ^ 
leur Gt tout le bon accueil poffible j occupée 
Hniauement de la fanté de fon mari, & àm 

(a ) Cette Statue cft dans rHôtel-cîe-Villc^ 
(b) DeUJu^C) Seigneur lie Riet». * 

«3 
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IjBzJom de recevoir Tes amis, elfo les réélit 

pendant trois jours. 

Delà ils allèrent à MonUuban où ils Te 
réparèrent après avoir vifité Claude Granger 
& Robert Conftantin, Piibou retourna à. Ag^Rf 
& de Thou à Touloufe » pour defcendre en 
Languedoc. Ce, dernier en repartit dès 1« 
lendeniain de fon arrivée , fans rendre^ vifite 
an premier Fréûdent Duranty , qui avott 
tnvie de le voir 3 mais comme dès fon prcr 
mier voyage avec Fithou, iU ne Favoient 
point vu poui: certaines confidérations qui 
regardoient leur compagnie» il ne crut pas 
devoir faire leul ce qu'ils n'ayoient pas jugé 
à propos de faire enfemble : cependant il 
en eut toujours regret depuis, Le mêoie jour 
il vint par Montefquiou coucher à Caftel* 
naudari , & deux jouJis qprès à Carcaffoue, 
La rivière d'A^^de & une grande efplanade 
qui i^voit autrefois dç chaque côté un fau- 
bourg très-peuplé, féparent Carcaffonc en 
deux. La ville haute, qu^ils appellent , con* 
Ûent la Cathédrale., le Palais de l*Evêqae 
§ç la Citadelle 2 le lieu où l'on tient la Jn- 
yifdi^ion eft dans la yille baffe, o\\ tbnt aufîl 
Jpgés Içs Magiftrats^ Pybrac avoit donné 9 
, de Thou dç$ Lçtires de rçconimandatiion pour 

Raifflond Iç Rqmx , qui en çigit Juge w^<^^ 
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Ce le Koux étoit un grand homme de bonne ij^ 
mine 9 mais d'une antique gravité i il avoît 
écrit pour rautoriié. du P^pe contre Charles 
du Moulin (a) au fujet de l'Edit de ISS^ 
Comme il avoit été Avocat au Parlement 
de Paris , où il a voit connu le ptefùitv Pré* 
fident , il dcnianda fort de fe$ nouvelles au 
jeune de Tbou fon fik, qu'il coiaduifit par 
tout civilement. . , 

Il le mena dans la Ciitadellf, py l'on voit 
beaucoup d'armes anciennes , qiii , ne font 
plus d'ufage depuis l'invention des moufquetsj 
plufieurs manufcritis Hébreux, qui paroifToient 
ptre du tems que les Juifs furent bannis de ce 
pays-là, comme de tout le relie de la France ; 
a voc quantité d'informations & de jvigemeii$ 
fendus contre les Albigeois. 

De Carcaflbne de Thou vint- à Narbonnej 
Pybiaç lui a voit auPl donné des lettres pour 
Bâlijle qui en itoit Syndic. Balifte le conduilîi 
par toute la ville , & lui montra d'ancienne$ 
infcriptions qui fe remarquoient parmi fes ruif 
nés ; comme il en avoit fait un recueil exaâ , 
il «n étoit fort inflruit. Il lui fit voir en^ 

(a) Voyeï les détails relatifs à Charles du Moulin ic 
i fts Ouvrages dans une de nos Obfervations fur les 
Mémoires de Cafteinau. ( Tome XL,IV de la Coli^ftion -, 

N4 
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Ui^2, corc cet Autel célèbre , qui eft à la. porte 
de la principale Eglife. £lie Vinet en parle 
dans fes antîquitez de Narbonne j Smith , & 
après lui Jean Gruterus» en ont aufii fait 
mention dans ce gros volume d'inicriptions 
quMs oilt donné au public. On voit un grand 
nombre de monumens d'antiquité dans cette 
ville» qui avoit donné Ion nom à tout le pays 
qui s'étend depuis les Alpes jufqu'à Vienne, 
& qui comprenoit la Provence & le Lan- 
guedoc , avec tout l'ancien Diocèfe de Tou- 
loufe. ' 

Guillaume de Joyeufe qui commandoit ed 
Languedoc fous le Duc de Montmorenci ^ 
demeuroit à Narbonne. De Thou alla faluer 
ce Seigneur, qui le mena avec là farflille 
entendre la Meffe dans une Chapelle de la 
gVahde Eglife. On y voit cet admirable ta* 
bleau de la réfurreâion du Lazare , peint 
yp^x Sebafiien dtl Piombo : le deflein eft- de 
vMichèl Ange , & c'eft un prefent du Cardiiid 
•Hypolite de Médicis. 

Ce beau tableau les fit reflbuveïiir de ce 
<îue rapporte Vazari , du défi de Michel Ange 
avec Raphaël , poiu: un prix propofé par le 
Cardinal de Médicis- Le tableau de Michel 
Ange, qui fut achevé le premier, fut aporté 
à Narbonne du vivant du Cardinal , & celui 
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^c Raphaël, qui^reprefentoit TAIccnfionde ir82« 
notre Seigneur , fut mis à Rome dans PEglife 
de Saint Pierre in Montorio j mais il ne fut 
fini qu'après la mort du Cardinal : ce qui 
empêcha la déciOon de ce défi, qui avoit 
été fait à Rome. 

On voit dans le milieu c}u Chœur de la grande 
Eglife le tombeau de Philippe le Hardi, fils de 
S. Louis & père de Philippe-le-Bel , avec fa 
feprefentation eh marbre. Jl«e corps de ce- 
Prince qui mourut à Perpignan Pan laSy , 
au retour du combat qui s'étoit donné en 
KoâinUon entre lui & Pierre d'Arragon, 
qui y avoit été tué , fut apporté à Narbonne* 

Au retour de TEglife , Joyeuje invita de 
Thou à dîner; comme de Thou le connoiC- 
foijt peu , que d'ailleurs il étoit bien-aife de 
faire fa cour au Duc de Montmorenci , il 
s'6ti excufa le plus civilement qu'il put , de 
peia^f qu'on ne le put rapporter malicieufe- 
niant à ce Duc. 

Il l'alla trouver à Bezîeres après avoir 
paffé un bois plein de bruyères & de tama- 
rins , & décrié pour les vols qui s*y commet- 
toient : aufli quand il parle de Bezîeres dans 
quelque endroit de fes poëfies (c^) il l'appelle 
Bezîeres des Tamarins. 

(a) Le texte portp que c'eft âznsl^/Her^ofiphion; 


^f$2. Le Duc de Monimorenci le reçut arec 
beaucoup d'honnêteté , & après les premières 
civilités, & les aflurances de fes bonnes in* 
tentions pour le premier Préfident foa père, 
& pour toute fa famille » il lui parla aulli-tot 
de Salcède. Il avoit été informé depuis peu 
des dépofitions de ce fcélérat » par Mathuriti 
Chartier qui arrivoit des Pays-Bas* De Thoa 
fe fervoit des raifons du Maréchal de Ma- 
lignon pour lui en faire connoitre la faufleté ; 
^ le Duc foutenoic que ces dépofitions n'é- 
toient pas fans fondement. Enfin i le Duc 
voyant que de Thou perfifiou vivement dans 
fon opinion, fe rallentit un peu» & lo^ dit 
qu'il le feroit parler le lendemain à un hoiÀme 
qui étoit fort infiruit fur ce chapitre. 

De Thou alla fouper chez. l'Evêque de 
Beziers, qui le jour fuivant le mena à. fon 
Eglife , & le fit monter fur une platte-forme • 
d'où l'on découvre tout le pays d'alentoun 
Ils y étoient à peine , que le Duc y arriva 
tout botté avec Chartier : voiliy dit-il, en 
s'adreffant à de Thou , rkomme avec qui je 
vous promis hier de vous mettre aux frifes^ 
il -a vu le premier Préfident votre père em 
paffant à Paris ; faites réflexion fur ce qu^il 

cependant d^û s celui que fai^qai eft de Téditiôn <ié 
Fatiffon en i^99i il n'y en eu poiat parlé. 
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4if^èus dira y & ctfoir quand je ferai de retour ^ lySUU 
nous en parlerons plus à loifir^ 

II partit au(fi-tQt pour un rendent* vous 
^u'il a voit pris entre Bezieres & Narbonn«, 
avec Anne , fils de Guillaume de Montmo- 
rencî. Ce Seigneur qui avoit accompagné le 
Roi jufqu'à Lyon , avoit demandé permiflSoà 
à Sa Majeflé d'aller voir fon père j & après 
être décendu par le Rhône 8c donné avis « ^ 

de fa route au Duc de Montmorenci , avôk 
pris la mer pour éviter la terre, & étoît 
arrivé à Narbonne le jour méoie que de 
Thou en étoit parti. 

L'Evêque s'éiant retiré , de Thou refta 
ieul avec Chartier , qui lui apprit ce qui 
^'étoit paOTé à Anvers j les conjedures & les 
motifs qui avoient porté le Prince d'OruUg^ 
fl faire arrêter Salcède & le Comte d'Egmond^ 
4es entretiens particuliers que le premier avoir 
eus avec le Duc de Parme, & de quelle 
manière celui que le Duc de Parme lut 
avoit afTpcié , s'étoit tué quand on l'arrêta : 
& afin y lui dit-il , que vous foye^ eonvalieu 
que je vous dis vrai , vous fçaurcT;^ que Sal* 
$èie a été mis entre les mains de Bellièurey 
qui Ca amené au Roi .• ce que le Duc 4^ Anjou, 

ni çeujç de fon Çonfeiln^nuroient jamais per^^ 
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jkj82./»ir^ j'i/ n]y avoit eu que des fuppofitïorm 
dans cette affaire. 

Après plufîeurs autres difcaurs de parc 5r 
d'autre , comme de Thou foutenoit tou- 
jours que ce qui rendoit les dépofitions de 
Salcède fulpeâes de fauifeté 9 étoit que ce 
icéiérat avoi( acciifé de cette horrible con^ 
piration un trop grand nombre de perfonne» 

. d'hpnneur, dont l'innocence & la fidélité 

-ctoient généralement reconnues. Chartier 
jui dit , qu'il fe pouvoit faire que Salcède 
^ui cherchoât^fes furetez , en avoit peut«être 
accufé plufîeurs à tort : ou que ceux qui 
J^avoient porté à un fi grand crime , avoient 
pu l'encourager, en lui nommant un plus 
grand nombre de coupables qu'il y en avoit : 
que cependant le premier Préfîdent fon père 
qu'il avoit vu fecrettement à Faris par l'ordre 
du Duc d'Anjou , étoit d'avis de ne rien pré- 
cipiter dans une affaire d'une fi grande con- 
féqiience ; mais de la bien approfondir ^ en 
tenant long-temps le coupable en prifon , 
de peur de gâter l'affaire, par un fuplice 
trop prompt : cela dit , ils fe féparèrent. 

De foir le Duc étant de retour de fon 
rendez-vous, fit appeller de Thou, qu'il 
entretint d'abord fur le chapitre de M» de 
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Joycufe, Ôc des marques d'amitié, feintes 014^^80» 
véritables qu'ils s'étoient .données, & puis 
. paflànt auffi - tôt à l'affaire de Salcède, il 
lui demanda' ce qu'il en penfoit après avoit 
entretenu Chartien Commp de Thou pe?- 
Cfioit toujours dans Ton femimént, fans néan- 
mqins le vouloir, deffendre auflî vivement 
(qa'auparaviint, il fé contenta de répondre 
que le temps , qui. et oit un grand maitre, 
les tn inftruiroit, : qu'il falloit attendre de 
la prudence du Rpi & de celle de fes Mi* 
«iftres , ce qu'on devoit croire d'une affaire 
d'une auffi grande conféqiSence. La-deffus 
le Duc fe retira dans fa chimbcê , après que - 
de Thou lui eut demandé un paffeportiîj 
lui donna le même Chartier pour raccom- 
pagner, &: lui ordonna de.pafler par Pct» 
aenas, où étoit la Ducheffe (a femme.. . 

Il arriva le lendemain .une aventure qui 
fut d'un mauvais préfage pour Chartier, ainlî 
que la fuite le vérifia. Comme ils marchoient 
tous deux fur \p fojlr par un petit feniier 
frayé entre, des hauteurs efcarpées, Chartier 
devant & de Thou derrière , un payfan armé^ 
comme ils le font prefque tous en ce pays-là 
demanda à de Thou de deflus une hauteur, 
Ji ce iJétoit pas là ChartUr qui màrçkoU ds» 

vant. De Thou voulant f^ayoir le fujet d$ 


\ 
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tf j^s^etté quefiion ; lé payfan lui répondit, fu'ât 
fêroit bien^ife que ce fut Ckartierj parce que 
ie bruit ai/oit couru qu*il avait été pendué 
Alors* de Thou cria de toute fa force à Char-»- 
lier de s'arrêter, & lui dit ce qu^l venoit 
d'apprendre du payfan , qui cependant avoit 
difparu. Il l'«xl;iorta d'être à l'avenir plut 
cif confped dans les affaires dont il fe mêloit , 
Se d'éviter par fa conduite un fi ftinefte pré* 
fage (a)« Cbartieri qui ne fé (bucioit de 
rien j ôc qui fe croyoit i couvert dt toute 
mauvaife aventure, ne reçut un avis fi fage 
qu'avec un grand éclat de rire^ 

Quand ils furent arrivez à l'hôtellerie, 
îl continua fur le même ton & avec la même 
afliirance de l'entretenir des affaires dange-^ 
Teufes dont il s'étolt mêlé pour le Maréchal 
deÇcllegarde (b) dans le temps qu'il étoît 
il fon fervice , des dernières o4 il avoit eu 

( a ) Ce Cliatzier fat .peoiu depuis. ( Foyt{ le Lh. t;^^i 
t^c la grande Hlfiçlrf de M» de T/iaU, ) 

( b ) . Il vfiQtpatler da Maréchal dt Befieg^rde , commr 
on le voit auZiv. 68. de la grande HiftQÎre , pag» ^7 6, 
h /<2//z. Brantôme &: JV^. de Tbou font diiTérensfujrle ^enr^ 
de fa mort. ( Voyez le Thuanus re fil tutus y) <j«i dit, que ce 
^Maréchal mourut des et ces qu'il fit avec uae jeune fille ; 
en quoi il ne s'accorde pas avec Brantôme q^iU dît qti# 
la Reine mère h fit empoifonneif.' * ^ '*' 
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part av«c lui; enfin de la mort de fon maître, i^tlA 
qui avoit été digne d« la vie fenfuelle qu'il 
av€Mt menéis : il ajouta d'autres particularité^ 
qu'il eu de l*5rntérêt public de ne pas révé- 
ler , pour ménager l'honneur de la Maifon- 
de ce Maréchal. - 

Il tt'étoit pas plus difcret fur fon propref 
éhapttre. Il dit qu'il étoit de Dol en Bre- 
tagne-, « qu'étant encore fort jeune fon père 

* le chaila de ^a nrtaîfon pour fes iiiauvaifes^ 
ji iMeurs , qu'il s'embarqua fur un vaiffeaùL 
rf qu'il trouva par hazard , & qui l'amena à^ 
n Bordeauît j qu'il s'y mit d'abord au fer* 

n vice d'un Chanoine de fon pays , que r 

* comme il fçàvoît quelque peu' de laiin, 
fi il fc fit Notaire Apoftolique ; que fon 

* "maître, qui étoit fort âgé, avoit chez lui 
n une femme qu'il entretenoit, & que lui, 
ff qui étoit dans la vigueur de fon âge, avoit 
iJ gagné cette femme 5 que par fon moyen 
i il gouver«oit Tefprit de fon Maître , & 
Jf-que quand il mourut ils s'emparèrent de 
» fon bien. Qu'apptehendant les pourfuites 
i des héritiers, il s'ctoît retire à Touloufe, 
31 &dclà plus avant dans le bas Languedoc; 
j^«qu'il s'y étoit infiniié dans la maifon de 
1^ l'Ëvéque d'Aîeth de la Maifon de Joyeufe , 
w 8^ y av^it ep(<^rcé & profelTion de Notarié. 


• 
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%e%2. ^ ApofloHque ; que le voifioage des mcm-* 
n tagnes de Sault lui avoit donné l'occafîbn 
» de faire fociété avec les Bandouliers des 
» Pyrennées , & avec leur Chef, dont il avoit 
» époufé la fille. Que dans cette province 
» il fe mêlolt de tous les différends qui y 
» font fréquens , il s'étoit fi bien fait aux 
» manières des habitans , qu'ils le croyoient 
» né , nourri & élevé daus le pays : que 
» delà il efl entré en qualité de Secrétaire 
» au fervice du Duc de Montmorenci ; mais 
» qu'après la paix faite & rompue prefque 
i> auffî-tôt avec les Proteilans , il avoit pris 
» parti avec le Maréchal de Bellegarde» Se 
» qu'après fa mort il s'étoit attaché au Duc 
» d'Anjou ». Circonllances qu'il contoiç 
comme autant de belles .aâions aux gens 
de l'efcorte , que les confins empêchoient 
de dormir, non fans y mêler plufieurs aycya- 
tures femblables aux cox^iç%, ai Apulée ; ce qui 
faifoit connoître d'un côté l'efprit furpren^ni 
du perfonnage, & de l'autre le peu dp con^i^ 
fiance qu'on pouvoit prendre en \\\u ./'. 

Quand de Tbou ftit arrivé à Tézenas , il 
alla faluer Madame de Montmorenci quille- 
reçut civilement; il y laiffa Chartier & deià. 
fe rendit à Montpellier. Le Prince de Confié. 
y étoit venu s'y faire payer gar ies R^èe*^ 

veur$ 
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"Vé^tis de Sa Mâjefté , du refte du don que i j&J. 
4ç Roi lui avoit fait quand il le maria. Il 
fe promenoii hors la ville avet Fraliçois de 
Colignî * Châtillon (a) , qui en étoit GoU-^ 
Verneuf > lorfque de Thou y arriva. Comme ' 

il vît que fi-tôt que de ThoU TaVoit âpper-* 
çu 5 il avoit mis pied à terte pour le venit 
faluer , il vint au«-devant de lui j & le reçût 
avec l'accueil du monde le plus gratieux i 
il fe fouvînt dé Pcntretien qu'il avoit eu 
avec lui l'année précédente > & le mena dînet 
à Phôtel de Fifes où il logeoît* 

On parla pendant le repas de la manie déte& 
table dès duels , qui s'étoit répandue par tout* 
Ifaac de Vaudrai--Motiy j qui s'y trouva avec 
d'aûtrcis geilà de qualité , voulut l'extufer fut 
la néceffité de defïcndre fon honneur > qu'un 
véritable Gentilhomme èft obligé de préféret 
à fa propre vie. Là-dcfrus le Prince prenant 
la parole /lui répondit <ivec cet air d'au* 
: torité , qui fîed fi bien aux perfonnes de fou 
rang , que c'étoit à tort que la Noblefle fai* 
foit confifter fon honneur dans ces fortes de 
tombats ; qu'ils éioient abfolument con* 
traires aux commandemens de la Loi divine ; 

{ a) Les Mémoires de St-Àuban > qu'on publiera iticef* ^ 
fament , feront connaître ce digne fils de TAmiral dû 
Côlî^ûi» 
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1 j8i* V^^ "otis çtions obligez de rapporter toutet 
nos penfées 8c nos adions à la gloire de Dieu^ 
& non à la nôtre j que nôtre falut dépen- 
doit uniquement de Pobfervation de fesprè» 
ceptes ; qu'il n^étoit permis de tirer Pépée 
que par l'ordre du Prince ^ pour la défenfe 
de la patrie » ou pour celle de fa vie. Puis 
fe tournant vers le Miniftre, qui étoit der* 
rlère fa .chaife , il lui demanda fî ces combats 
étoient permis en confcience, pour tirer rai(bn 
des querelles particulières ; à quoy le Mi* 
niflre ayant répondu qu'on ne le pouvait 
faire fans rifquer Ton falut : apprenesi de moi , 
leur dit - il ^ que vous dcvet^ vous defabujer 
iine bonne fois de cette erreur chimérique oà 
vous êtes fur ce chapitre » je vous réponds 
là'defj'us de votre honneur y & je m^ offre va- 
lontiers d*en être la caution^ 

Après que tout le monde fe fut levé de 
table y le Prince entretint de Thou en par- 
. ticulier , de quelques affaires d'Etat , & de ce 
qui regardoit les dépofitions de Salcéde 9 fana 
que de Thou témoignât la même chaleur 
qu'^auparavant. De Thou prit congé de lui 
& vint à Aigues-mones , le long de la cbauf*? 
fée de l'étang , fur un beau mulet , dont le 
. Prince lui avoit fait préfcnt. 

Aiguçs-mortes étbit autrefois célèbre par foit 


/ 
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poti, oii nos Rois s^cmbarqùoîeni pour leurs îjgi, 
voyages de la Terre fainte ; aujonrcf hul il rîl 
xomblé Se ne peut plus fervif. On y voit l*an- 
cîenncToùr de Canjînncey où il y a garnifoni, 
'& oîi on rtieitoit autrefois defs fanaux pour les 
vaiffèaux qui y abôtbolërft: ' *^" ' 

Delà, prenant fur la gauche, & laîïïanrà 
droit les SaKnes de Pécais , & ce qu'on ap- 
Jjelle la Carriargue , qui eft un pays fort gras , 
enfermé entre le canal d*Aîgues-mortes, ou là 
!^6bine & le Rhône , il vînt par le bas L'àii- 
guedoc à Niftries , qui , au rapport d^Aûzone, 
jprené fon nom d'une fbntaifte qui eil hors 
ëe îa Ville, & qui fort a\rcc un grand bruîu 

Nifmes çft reçommandabîe par fon Amphi* 
téâtre , & par luie prodigieufequantitéde ru> 
nés antiques , dont là magnificence & la ma- 
jeffé êflfacent encore aujourd'hui la beauté des 
bânmens niodèrnes : c'eftle jfieu de la nai^îTan- 
ce dé? déuk Àn'tonins , comme Narbbnne Pefl 
<îe Carinus j ces deux Empereurs y avoient 
fait faire tous ces fuperbés' ouvrages. On voit 
auprès de-tétte Ville tts màfùres d'un Temple 
que les habîtans Ruinèrent Jorfqu'elle fut 
attaquée. La Voûté qui fubfifte encore à 
moitié , fait régfettef lâriiine de ce bel édi- 
fice ; ajbûréïT i tant dé r^relez k pont du 
Ôaird à tibii^ rangs d^atdxir tes unes fur l^i 

' O a 
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«f8«. autres : il eft bâti entre des rochers auprès 

de Saint-Privat, pour conduire l*eau dans la 

Ville I & au grand étonnement des paflans p 

paroît encore tout entier après tant de fiècles. 

Ayant laifle Beaucaire à droU , de Thou 

vînt par Monfrain & par Aramont à Ville- 

.fieuve 9 fur les bords du Rhône du côté de la 

France : c'eft un lieu célèbre par fa Chartreufe 

& par fes juines j on y remarque encore plor 

fieurs écuflbns aux armes d'e< Cardinaux. Il 

j a un pont qui relevé du Roi ; 'û n*eft pas 

droit 9 comme celui du Saint -Efprit, mais 

bâti en ferpentant à caufe de la rapidité de 

la rivière & de la vioknce des vents : ce 

qui le rend fort commode» 

Au bout eft Avignon , qui eft la Capitale 
du Comtat ; car Valence , comme l'a crû 
Çuias, n'eft point comprife dans, le pays, 
qu^on nomme aujourd'hui le Comtat , mais 
dans la Gaule Narbonnoife , qui compre- 
noît autrefois tout le Dauphiné. Cette Ville 
XiQ le cède à aucune autre de laÇhrétienneté.,* 
tant par la beauté de fet murailles que par le 
palais du Pape qui tient ï une roche fort ele- 
vée. Clément V' y transféra le faint Sie^ Pan 
1306^, la vîngj;-unièafie année di^ règne de 
Philippe-le-Bel : le faini; Siège y wftç jiifqj.u'au 
icœps>dc Be^noît Xï , ^ ^'a^ ly^'j qu'il en fortit 
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]potir retourner à Rome le 14 Jaayier de Pan« xjSiE^ 
née fui vante» î 

De Thoa y alla fetuer Georges (a), Car* 
dinald^ Armagnac , qui y faifoit la fonâiônf 
de Légat en l'àbfence du vieux Cardinal de 
Bourbon. Ce Prélat avoit déjà quatre-vingt 
ans 5 ^ n^étoit plus occupé que de falanté : 
comme il étoit,trés-poli, & qu'il recevoîtr 
bien les étrangers^ il Tarrcta à dîner* Le réj^as- 
£ni y de Thou lui demanda une efcorte ^ & (e 
retira , parce que ce Cardinal^ fe mettoit au lit 
au forûr de la table. Quand il eut quitté le 
Légats il alla voir Henri d'Angoulême qiidl 
commandpit dans la Provence , * & qui fô 
frouva alors à Avignon» lyAngoulême l'ert^ 
tretint long-temps fur le chapitre de Salcédë^' 
& luiifk entendre que quoique ce Ccélérat? 

'(z) Ce Cardinal étoît encore un dé ces Hommes qnf 
fias: d'utïe' fois fervirent a des œuvres d'iniquité de 
de petfîXie ^ ÔÀ- l'a accufé d'avoir contribué au voyage 
^e ItdflLoL Âc 'Ifàvarre Se U Prince de Condé fou:' 
ftèr^;fiirest à Olléans. fous le règne d^ Psanjois 11^ 
0a plu^t'fons celui, des Guîfe$ qui, gou verdoient aii[ 
nom de ce foible Monarque» Le Cardinal d'Armagnlf^ 

cutparla fuite des débats avec Jeanne d'Albrei^ mère d«, 

Il > . *j ' 

Henri W. Il trouva dans cette Princeflc une femme 
i grand caraâ:ère , qu'il étolt plus facile de perfécik» 
ter 2 que de convaincre^ ^ 

• . . ^ O-î 
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ij^Sa* e4( yarîé dans Tes dépolitioûs, il ne domote^ 
pas qu'il n'y en eut beaucoup de vrayes, 

D?Av/igiK)n de Thoufe rendit par -eau , & 
0iU) danger, à Taraixron , qui efl Air les bordsi 
do> fVl^èiie, vis-à:vi^.;'d^'Beau.cVi|e^,*&*dfc-là 
vint à Arles* 

: Xl^^l incertain en qael tenns le Siège Ar- 
chiepifcopal d'Arles a cié éiabH;> fî* c'eft da 
tems jde ce Trophime dont pa*le S, Faut, ou 
du telles d'un autre Trophime plus récent ^ 
quoi qu'il en foie , TEglife eft dcdrée à Saint"* 
Trophime» Ccfte Yille»;qui fut autrefois k Ca^ 
l^^le. d'un Royaytixe.:»-. en conlHrvë fA^or^ 
^iliclq^ucs marques » .quiibnt auffi peu confia 
durables. que la. durée- de ce Rwauitte/On'y 
yolt dans le Rhônié -.quelques piles du pont 
qui ta joignoit à la partie qui é«it de l'autre 
côté ; mais où il ne refte ph]s que les ruinées 
A\\n amphitcâtre & do pluficurs tombeaux» 
qui.fpnt des monuçiens de Ion apicieiwp.gran-, 
deur.'Aujaiir4'J\aî la principale ^obiefle^di» 
paysy fait fon féjour ordinaire j ce qui n'efl 
point >en ufage dans les antres Provinces : 5Î 
ty a point de vîlte dans le Roy$ufne qui ait 
de plits grandes franchifes & de plus grande 
revenus. Du côté qui regarde h riyjiçjrç , elle 
efl fituée dans un miarais , .& ,dy..catidu rn.id% 
& du levant , dans un terrain pierreux , qu'oa 
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iïôWmé?^ Cran y 8c qui a été rendu plus doùt i j81a 
par un canal qu'on a tiré de la Durancé î 
quand il cil cultivé il produit , malgré les 
cailloux, du fromertt très-bon & trcs-pun 

Laiifant à droit le château de Salon! oii 
d'Arigétilême (a) faifoitfa principale demeure, 
de Thou vint à St-Chamas, fiiué à la têie du 
Lac de Martîgues , renommé par fes Salines 
& par fa Caverne creùfée dans le roc. Il le 
laiffa encore à droit, & par des Arcs anciens 
qu'on trouve fur le chemin , il fe rendit enfin 
à M arfeille. 

" Ce nonri feul donne grande idée de cette 
Ville ,- quoiqu'il nY refte rien de ce qu*on y 
Toyôit autrefois : on prétend même qu'elle 
cil bâtie pféfcntcmieut dans un autre endroit* 
Les Côrfes ^ les hàbitans des Ifllès voifines ^ 
s'y rètîretrt avec* leurs effets., pour y jouir 
de la liberté , fous la proteâion de ïa France ; 
ils eh tûni d'autànr plus jaloux , qu^iis çnt 
quitté pour elle lèiir pays & leur fortune $ 
ils la comptent comme lin de leuri plus grands 
biens, & èroiroient avoir tout perdu. s'ils en 
étoient privçi ; îtiffl il n'y a rien qu'ils n^en* 

t M '• " 

(a) Henri Duc d'Angoulémc , fils de Henri H, âc 
it la belle Lcvifton, neg^ouYcjnii.pas' loug-tcais la* 
Provence. Quatre ans aptes il fht poignardé par Alto-^; 
vitis. 

O 4 
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VJ82. treprennent pour fe U conferver : ce.<^ Jed 
rend quelquefois fort mutins.. 

Le Gouverneur du château d'If ^ qui eft 
fitué fur une roche efcarpée dans la mer,. 5c 
qui femble défendre Pentréé du Port, y donna 
à diher à de Thou , qui delà revint à Marfeil-sr 
le. On trouve d'abord le château de Notr^-» 
Pâme de la Garde > qui commande le Fort , 
9U-delà duquel, mais. afTe^ prçche) eft la 
riche Abbaye de Saint Viâor. De Thou ne 
mit que deux jours à voir Marfeillei & delà 
fe rendit à Aix* 

Jean de Monchal (a) » PrcCden^ du Par*- 
lement > l'accompagna le plus civilement dvk 
* inonde par toutes les ËgUfes, à la Maifon de^ 
Ville, à PArfe.nalj & principalement au Pa^^ 
Jais , où le Parlement s'aflemble. De. Thoi| 
'avpit connu familiçrmenr , il y avoit plus d© 
dix ans , lorfque ce Préfidcnt fut envoyé §vea 
Charles de Lamoignon, Conuniffaire dans ces 
t^rovinces^ pour informer des malverfations 
qui fç commettoient dans les Gabelles. Mou- 
chai lui fit voir auflî Içs . bains s d'où cett^ 
ville a tiré fon nom ; ils^ font fort bien bâtis» 
' avec des bancs, dpnt fç fervent ceu* d\x 
pays. 

' Pela, après avoir jjàHe par Caf aîllan, il vînt 

■ (V) OuMançsI;,- "' ' ' 


à" Orange » qui cfl recommandablc par Pan- lyftSEi 
tiquité. vénérable de.fe$ monumcns. On voit 
hors de fon enceinte ces fuperbes trophées 
«auxquelles on donne encore le nom de 
Marias ^ Se dont l'injure des fiècles a refpeâé 
Iji ipa}efté. 

En fortant de la Provence, la première 
ville du Bauphiné que l'on rencontre e& 
Montelimar : elle s'efi fait aflfez. connoîtr^ 
dans nos dernières guerres. Comme il y fowi . 
poit>XIolas qui en étoit le Vicé-Sénéchal ( cç 
qui veut dire à peu près Baillif , de; peur qu'on 
ne fe trompe fur ce terme de Sénéchal ), vint 
le prouver dans fon auberge i il y avoît plus 
de dix ans que de Thou ne l'avoit vu , & îl 
ne l'avoit connu qu'à Valence , dans le tems 
qu'il y étudioit çn droit fous Qujas^ Gommé 
de Tbou partit alors de Valçnce, il aprît 
que Colas avoit. été depuis nommé Reâeur , 
Qu , comme ils difent , Prince de h îeuneffe, 
parce qu'il étoit du pays ; qu'on l'avoit accufé 
d'avoir affaffiné de nuit & en trahifon , un 
jeune écolier de Bourgogne;; qu'ayant été 
pourfuiyi pour ce crime , on l'avoit mis en 
prifbn, dont il n'étoit for ti que par faveur t 
ou par la négligence de fes parties. Colasi 
•vint donc en robe feluer de Thou, qui le> 
cetint à foupen Fendant le rç^^^j] l'enuetiut 
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\i^^^^zS^\x^% d'Etat avec de grands dîfcoilrivâ-' 
gués & inutiles ) y mêlant fans cefle le noiâ 
du Duc de Mayenne , auquel il avoit oflert 
(es fervices pendant que ce Dac commandoit 
dans la Provence (2)* C'étoît un parleur vé- 
hément, préfompiueux & hardi, qui paroif- 
foît difpcle à :toni hazarder pour s'élever au- 
deflusde ià condition. On n'aurok point parlé 
de ce Baiilif iii de ce rl^pas^ fi daiis les 
g!uerres fuivantes il n'avoit feit parler c]e lui 
par la hardiefle de fes entreprifes : il n'épar- 
gnoit rien pour en venir à bout^ & fe fit 
craindre niême an Duc de Mayenne » aiiquel 
il de voit ion-' élévation; commfc on le peut 
Voir plus au long dans l'Hiftoire générale, 
k Le lendemain le même homme le vint 
trouver encore dans fon Hôtellerie, lui fie 
voir la ville» & le conduifu jufques fur \tt 
bords du Rhône , 6ù ih fe féparcrent après 
de grandes embraffades. De Thou pafla ce 
Fleuve iwt uri bac , & le mêine jour traver- 
lant des montagnes fort rudes , vint coucher 
à Awbenas, pfcrîfKÎpale place du Marquifat 
de Modilaur. Delà , petidant trois jours îl 
paffa par des chemins afFreux, au bout def* 
^uels il apperçutle Piiy en Vêlai, au-delà- 
d'une plaine trcs-agrcablè , où la Loire qui 
prend fa fource.tout proche i & qui ferpente 


i 


Witre les' rives fleuries, fe déborde quelque- ff^^ 
fois. De t?axitr5 c6té de la vîttc on voit du 
jtïilieu d'abe prairie un ^ rocher efcarpé en 
f&rméîÉb^orie B^ fômm^et, duquel on monte 
par OR hiar4:iieà taiflées dans le roc. On jr 
voit une Eglife' dédiée à Saint-Michel PAr-. 
change , bâtie > à mon avis , fur le modèle dé 
celle du Mom-Saint-Michel ^ dont on a parlé 
ci-deffijs. :■/ ". ^ . 

La vil te' s'élève înfenïîbleiBettt, & à pro-* 
portion de £a grafideur eft afîèz peuplée* Oit 
mointe à:.ia Gatfaédrak. par des degreat juf- 
^i!aui gra]id!Asiei| qui eAiféparé dttPaîi»]^ 
Ëpifcppal pkr^ im .mur bâii'À»l^|iî<itiqùeé Oïl 
y voit encore toutes ^ntieireé lé» déUx Lettftt 
Grecques r ^i fignifîenr 4é''cM)iih[ de' Jjsi^s- 
Christ^ & ;<Iuîort a tem^tq\ï^s(én pèiïafil 
dl? Saint ;Oiefi: d'Allié. VteAàiïQiât^^htertëi 
^r en était ^Eivîfeprc , reçût jde^Thou cJvSê* 
mènt^ & liibhKDnttâ fa BibUblfafèlquë remplit 

ile m2inii{<ftitifanàiéfil»&Qdî^és d^ là ciiridfîté 

0c$..fç2av80SK'j!''i5 f ' i / .'i.c. .'.!... . . .. / Y 

msi lièàÂ'J^iutpgAt ^ fiàiê âm^ ^tie plaiHë 
«pu^oir iHHWte© laî.ïimatgne^y^ gci iJéJâTeYe*<fi^ 
»fâermoiifc>ii»pi|aU tt^ ià pfoirificé. 4l n*y *rf 
pas plutôt ifrivévifa'Sàiailaii^liitr^foai^b^yi* 


k^S^. frère de Hat }ai t qui le reçût avec toutes les 

marques podib^les. d'amiiié^ comme aufll \et 

autres CovnmîiFaircs pour les Gbraods-7oi»t&(3)^ 

qui lui dopnèreht une fois ieance paMleuxf 

Il employa 4eux jours à voir i la. ville 9e» tous 

fes dehors , avec les fontaines. quiTontalen-' 

tour i une emr.'^auues, dont Peaufe pétrifie 

au fortir de fa/qurce > dexnanière que fi Tou. 

n'avoic foin d'en creufer tous les /jours lu 

canal'i Âv9nt::quté l'eau s'endùreifie entière-^ 

ffi9nt » elle ferôî t. bien-tôt bojachée* i 

.;; Il prit 4PQgé de fou. bèàu4xâ'e & ^e)Bru& 

};^rd V & p^i^ïipniti Mpnf fecraàd ^ par Tfaiers 

cé^bre n)iU9^faôi(r6 de papier > & par Sainte 

jBonnet^ ilvint à Lyon** .... 7 

. î!jr.t«})iv;îîJ,jpai$ ChâteigrierrfAbîn ComA 

Pfiiflaire fd^rRoî pour la vifite defrPrpvinces^^ 

|?h iqW::§ttt .for commodité .& le loifîr de lé 

IÇÇSY9Îf:5ifffsofa maifou pendant «:oîs joutç 

II' ^n j>airaJ^[pîUs graiicb -partie à «Ifiter ie» 

|)putique£i dfe cTogifnés (a^ r&irdrf Rouillé ;îi 

y vit d'Alechamps qui travailloit: fur.Eline^ 

ûppriipoiii. Jl .el] d^l'intélêi dènqgensile fetirô» 
dteTç^ypir ceïjue d'AtecbampMflli^ Jà^fiuiA 
^ TÇhfA\y qufil^ a^v-oit prè&jde:<refli:erans qu oip 
l^^yaillôh à:>f30»^Qyv<age ^i^qii^a .l^avoit f^ 
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louché plufieurs fois , & que la plus grande i JT^ 
partie en était imprimée , quand il y mit lat 
dernière main : ce qui étoit caufe qu'ayant 
jété imprimé, révù & corrigé tant de fois, il 
^'en trouvoît dei exemplaires fautifs, d'autres 
plus correâs.; mais que les dernières éditions 
^toient toujours ies meilleures* 

Le preoricrjour de Novembre , jour auquel 
Dieu retira du monde le premier Préfident , 
de ThOu étoit encore à Lyon ; comme il ne 
içût rien de cette mort jufqu'à Paris ^ il paffa* 
à Villefranche dans le Beaujolois^ à Mâcon, 
à la faineufe. Abbaye de Tornus , à Châ- 
lons , tOHCes places fur la Saône , qu'il laifla*^ 
droit pour aller à Beaune. On y voit un bon 
château fur le bord d'une petite rivière qui 
y pafTe ;. mais fes vins fi connus* par tout , la 
rendent encore plus célèbre. 
. Cîteaux n'en eft pas éloigne. Cette Abbaye 
fifameufe dans lemondp chrétien, fut bâtie 
r par. le Duo Ot3b©n Pan lopÔ; aujourd'hui 

plus deg|070 Monallères tant d'hommes que ' 
de (emmtll/0n dépendent. De Thou voulut 
y aller pour r^dre vifite à Nicolas Bouche- 
rat. Il I^avoit qu'il étoit ami du premier 
Fréfiderit , & qu'après avoir été Vicaire-Gé- 
néral de l'Ordre » il en avoît été élu Abbé , 
en qualité de Grand Y iqûre. Boucherat avoîft 
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i^8â.fait pluficurs voyages en Italie » en Sîcîîé^ 
en Allemagne , en Pologne » en Hongrie ^ 
& dans les Pays*Bas. Une prudence con«* 
fommée& une grande érudiuon.fe)oîgnoien^ 
à tant de connoiflTances : il t^toit informé de 
la mort du premier Préfîdent ; mais comme 
il vit que le tils l'îgnoroit , il ne lui en té- 
moigna rien $ il le pria feulement après le 
dîner de demeurer à caufe du mauvais tems ; 
de Thou s'en excufa & vint coucher à Dijoiï 
capitale de la Bourgogne, quoiqu'il n'y ait 
point d'Evêché (a). 

Le torrent de Suaon incommode fort cette 
\ille par fes débordemens; mais elle eneft 
bien récompeniee par les commoditez qu^elle 
reçoit de POuche , & par fa fitûation avan** 
tageufe. On y voit i'Eglife de Saint Bénigne 
bâtie par Grégoire , Evêque de Langrcs : 
deflTous efl une Eglife fouterraine ou une ca- 
verne > où l'on dit que ce faint homme (e 
cachoit 9 ou qu'on l'y avoit mis aux fers lorf»' 
qu'il prêchoit la. conrtoiflance du Vre^I^ieu àî 
ces peuples idolâtres. Le Parlen#[|||^e Bour-- 
gogne réfide à Dijon : il y â\*it alors deux 
citadelles , celle qui fut bâtie par Louis XII 
cft peu de chofe , l'autre un peu meilleure , 
éloignée de la ville, & qu'on itommoit Talan^ 
(a) Unyeaav^itpasal^rsb ^ • ' 
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a depuis été démolie. La Chartreufe , qui cftrj:8aè 
hors de la ville > eâ fort célèbre : oiiy voit 
dans le Chœur trois tombeaux des Ducs de / 
Bourgogne de la maifon de France: DeThou 
y alla rendre Tes devoirs à Denis Brûlàrd y 
•premiei; Prçfident du Parlement , qui fçavoic 
la mort de M* de Thou le père, mais qui 
pour ne pas renvoyer fon hôte affligé , ne lui 
en dit rien* Il s'étendit feulement fur les 
louanges du premier Préfîdent; mais avec 
tant de vivacité & d'éfufion de coeur , que 
non-feulement il pouvait faire fouffrir la mo- 
deAie du fils, mais auroit encore pu lui faire 
naître quelque foupçon, puifque fon difcours 
reflembloit plutôt à une Oraifon Funèbre « 
qu'à l'éloge d'un homme vivant. 
. Pe Thou le quitta au bout de deux jouf^ ^ 
&. paffant par la (ource de la Seine , il vint à 
Troyes par Châtillon, patrie du fçavant Guil- 
laume Philànder ,- par Mufly-l'Evêque , par 
Gyé , &. par Bar fur Seine, Troyes efl une 
grande ville remplie de riches Marchands i 
è'étoit autrefois le féjour des anciens Comtes 
Palatins'.de Champagne & le lieu de leur fé*^ 
puliure. De Thou n.'y féjourna qu'un jour, 
ignorant toujours la perie qu'il venoît de 
£iir&^ xeux qui le fuivoient avoient pris foin 
qu'il ne l'aprît qu'en arrivant à Par^r 


^ 
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•/8i. Ainfî il paffa à Mcry , à Pont , où i*Attbt 
fe jette dans la Seine , à Nogent ^ & laiffant 
la rivière à gauche ^ fe rendit i Ptovins > 
petite ville alTez peuplée fur le penchant 
d'un coteau :on y voit un beau Convent dédié 
a Saint Jacques , mais fouvent inondé par let 
débordemens d'une petite rivière enflée par 
les pluyes. 

Delà il vint par Kangis à Boiffi t Ce fut eti 
ce lieu ^ qu'après le dîné un Colonel StiiflTe ^ 
qui l'avoit accompagné depuis Lyon , lui aprit 
la mort du premier Préfident. Il lui 4it que 
puifque ce malheur étoit fans rèméde y il devait 
le prendre en patience y& fe foûmettrt à la va* 
^ lonté de Dieu » qui en avait ainfi difpafi : qut 
fes jugements étaient ada râbles ^ & qiUil devait 
itre perfuddé que fa Providence n'avait rien 
fait que paur le bien de ce Magiftrat & paur U 
Jien. • 

De Thôu qui avôîr une grande confiance 
fur la famé de fôn père j qui prometoit une 
plus longue vie, fut frapé vivement d'une 
nouvelle fi imprévue : ainfi s'abandoniîant I 
de triftes réflexions , foit à fon fujet , fdit pat 
raport au bien de l'Etat , qu'il n'oubliait pas-^ 
même dans fes plus grande malheurs , il fe 
jptta à cheval , & fit le refte du chemin corn-* 
me un bûmme hors de* lui m^mët >- j 

On 
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On avoit fait Péntcrremcnt le jdiir qu'il i^x 
arriva à Paris j quoiqu'il y eut déjà quinte 
jours que le premier Préfident fût décédé, ^ 
Comme il ctoit mort pendant ks Vacations ^ 
lie Koi avoit voulu qu'on en différât la céré- • 
monie, afin qu'elle fe fit avec plus d'éclat* 
On y dépénfa quatre mille écus , qui étoit - 
tout ce qui fé trouva chez lui après fa mort. 
Ce Magillrat qui n'avolt point d'ambition j fit 
• qui étoît ennemi jure de l'avarice , négligeoît 
affea fouvént fes afiaires j mais devant fe 
liiort il y avoit donné fi bon ordre , qu^il né 
. devoit tien J il avoit mis cette fomme en ré^ - 
ferve» ou pdui^ fub venir à la néce(tité des 
tems) ou pour la prêter au Roi, quand Sa 
Majefté ta lui demânderoit $ oU pour en aideif 
fes amis. 

Loxfquè k Roi 9 accompagné dts dtftiJt 
Reines > fit l'honneur à la premièrfe Prélîdent€i 
de lui rendre vifite fur cfitte perte , on n'en* 
tendit aucune plainte for tir de la bouche de 
cette veuve affligée j elle ne lui tiiarqua jamais 
qu'elle eitt befoin de rien, quoi qu'après cettô 
dépenfe il ne reftàt pas un fou dans la maifoDé 
Cette vertiieufe femme qui liiéprifoit tous les 
lecours humains , & qui n^cn attendoit que 
de la Divine Providence (a) ^ dit fimplcment, 

(z) Cette femme forte & vertueufe , fe mont» 

Tome un. P 
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ijSi, fans rien demander, ^ue Dieu avoitfuffifam^ 
ment pourvu à fes befoins & à ceux de fes e/i- 
fans , pourvu que fei grâce ne les abandonnât 
point. Le Roi parut confus de ces paroles » & 
étonne d'une fi grande confiance en Dieu , 
fans attendre rien des hommes > ce Prince 
prodigue , qui ne gardoit aucunes mefures 
dans fes bienfaits dont il aecabloit même des 
gens indignes, fortit auflî-tôt avec fa mère 
qui étoit de la même humeur ; non fans fouf-* 
fiir intérieurement de ce mépris des grandeurs 
humaines , & de fe voir privé de répandre 
fes grâces. 

Pierre Duval (a) fameux Médecin , dont ùa 
a parlé au premier Livre de ces Mémoires , 
avoit traité le prenjier Préfident dans fa ma- 
ladie , avec Jean le Grand , Jacques Piètre , 
LéoBard fiotal , & d'autres^ Après fa mort il 

digne de IVpouz que la mort Tenoit de lui enlever» 
Hentl III ne fintit la perte qu'il venoit de faire , que 
par la fuite ; & plus d'une fois 11 dut regretter amè- 
rement le Magiftrat incorruptible qu*li avoit traité de 
radoteur. ( Lifcz les obfervations fur les Mémoires de 
Cheverny, tome L. de la coUeftion. Pag. ip8. ) 

(a) Après la mort du premier Préfident, le méde- 
cin Duval ne quitta guères fa veuve : fon enjouement 
& fa gaîté furent pour elle d'une grande reffource» 
( Manufcrits de la BibUotUcque da Roy , 9c de MM» 
de Ste-Marthe. ) 
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ûvok affiflé à l'ouverture du corps , qu'il a volt i r8i« 
falu faire pour le conferver. Il difpit qu'il 'n'en ^ 
avoit jatnais vu dont toutes les parties fufîent 
plus faines & moins altérées par la vieiltetTe ^ 
ni un cerveau mieux corappfé. Ce Médecin , 
qui indépendamment de fa profeïïîon ; où il 
cxCelloit, avoit beaucoup d'efprit & de juge* 
ment , avec un exaâ difcernement du méfitè > 
difoit encore qu'il n'avoit jamais cpnnu deux 
perfonnes comparables au mari & àlaiem- 
me (a) : Que leur piété étoit fans faûe^ qu'on 
ne pouvoit rien ajouter à leur amour pour là 
vérité f que leurs mœurs irréprochables 
n'avoîent aucune tache d'avarice ni d^ambi- 
tîon , que leur conduite étoît régulière oc 
équitable en particulier ; leur humeur douce ^ 
fociable & bienfaîfante pour tout le monde. 

En arrivant à Paris , de Thou trouva cette 
grande ville encore toute occupée du trille 
fpeflacle dont elle venoit d'être témoin* Il alU 
décendre à la Maifon paternelle , il y rencon- 
tra l'Evêque de Chartres & l'Avocat Général , 
fes oncles. Après bien des larmes répandues 

(a) Madame de Thou avoit un courage mâle : au(fi 
àifoît-ells fouvent, même fur la fin de fes jours ^ 
qu'elle aurait volontiers donné la moitié de fonbien^ pour 

pouvoir être homme Nous ajouterons qu'il y a peu 

At femmes qui u'cn fîlTenC autant. 

P a 
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, . de part 5c (Tautre , ils furent dans l'iparte* 

* ment de fa mère , où après avoir renouvelle 

leurs pleurs & leurs regrets , chacun fe 

répara. r i j 

Depuis ce teropsjîà , pour le conlolcr de 

n'avoir pu recevoir les derniers foupirs de fon 
père , il s'appliqua entièrement , firivant Tes 
moyens , à conferver par des monumens éter- 
nels une mémoire fi chère, quoique déjà af- 
fez ilfuftre par elle-même. Pénétré delà recon- 
noiffance qui lui étoit commune avec toute la 
France , & qu'il lui devoiten fon particulier, 
il lui fit ériger à Saint-André des Arts dans la 
Chapelle de fa famille deux Mauroïces ; l'un 
de fculpturé, de la façon de BartheUmi Prieur y 
Ouvrage où la beauté du travail renouvelle 
aVeç ùlaifir le fouvenir d'un fi bon Citoyen Se 
l'excellence de l'ouvrier j l'autre , expofé 
dans un plu» grand jour , plus dufable ; & 
travaillé par les plus beaux efprits du fiécle. 
Il falut deux ans entiers pour mettre l'un & 
l'autre en fa perfeôion j Prieur n'ayant pé 
finir le premier plutôt , ni de Thou recevoir 
plus promptement les réponfes de fes amis 
qui travaillèrent au fécond* 

Il en avoit en France , aux Pays-Bas , en 
Allemagne , & en Italie. Tous s'^forcèreni à 
l'envi de lui donner des marques de leur cflt- 


j^e J^ cette conjonâure 3 il n'y eut que Ron- i^Sa^ 
Jard , dont l'efprit étoit déjà abaiflTé , qui s'en 
cxcufa fur le préte^ftc de^.I.a nouvelle édition 
ài^ fe$ Orphécs* ' 

: Cette fitrîèlle occa/îon Jui donna lieu.de (c|) 
»nouveIler amitié avec Muret, Genebrard, 
le Févre de la Bodjerie, Dorât > Paflerat» 
Scevole de SaimerMartke , Henri & Rober; 
£cienne , & qugnii^é d'autre$ ; auxquels il faut 
ajouter ^calig^r , Guillaume du Vair , àix 
Banhas , ^iihou , Loyfel 9 Champagne d^ 
fiourdeaux.: tous ceux, enfin qui lui ayoient 
iéraoigpé je méme.zèle ji la mort de fon frère« 
IL^dioi&t. die. tous çer Ouvrages ceux qu'il 'inX" 
^eaiJes^kts çQnvei}ç[b\e£ «au fujec^ & y en 

- . -j » — 
ÇÀt triftes occupations l'ayant eoipei^jîé 

long^tems d'aUer au Valais , il y retourna en* 

*■'••• ' , •. * 

* . ^ 

: C^} '^^.P*^^ ^^ charger U Aération , on n'a point 
fwMtA^ Plwrc Angiely dç Barge , de Germain Vail- 
lent . dei Nicolas le Sueur . Adrien du Drac , Charles 
Menard , Florent Chrétien , Jean Guyond'Autun, J. 
Guillelmus de Lubec , Nicolaé Audebert , Au^Q^in 
t*rovoll, Nicolas ftapiti , L^iïts Aleaume , Charles dfs 
Mfttiliae^,- i&c. à la :ra&r^e de du Drac, de du Vair 
ItdcAIariilâiC, on troatiera i'âlq^ de tQHs ces^nvasif 
dos : l'i^uypse 4e Tei&e c ^ 

p 3 
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I j*82. fin , & chercha dans les afFaires publiques 8c 
clans feis études particulières , qlibkpie foula-» 
gement à Tes dépraifirs. II prit dans fa maifon 
Claude de Châlons , qui avoit un talent par- 
tîculief f^our copier , d*après les premiers 
PeintrésrComme Châlons] avoit Phumeur & 
r^fprît agréables j'de Thou le regardoit tra-^ 
Vailler avec plaifir pendant Tes leâures^ 

tjSj. EiiSn, pour faire plus de diverfion- à Gl 
douleur, il revit fôn Poème de laFauconnerie, 
& à la perfuaiion du Garde des Sceaux de 
Chevèfnî fon beau-frcr^ , y ajoûta:un troilièmé 
tbant touchant les remèdes proprés pdUr la 
. guërîf6ns des oifeaux qu'on dreffe à la voleriéw 
François de POrmc, Médecin de Poitiers^ 
qui [étoit alors à Paris pour hs affairés ly & 
tjui-yiett'oit: fouvtnt le\voiii> lui fut Jà-deffus 
d'un grand fecourç : c'efUe;.ïnême qui adonnié 
au public un Traité de la Rate, avec le Livre 
d'Hypocràrc des ptayêà de la tête. Le premier 
a été traduit en Latin , & corrigé par François 
Lsivauj il contient uA nouveau fyftêïTiei clei 
fondions de la rate, fort coiffèrent de tout ce 
qu'on en avoit écrit jufqu'alors. De Th<^u 
qui apprehendoit de fe tromper fur les nç^m^ 
des remèdes & A^$ fimples , qiir il avôititrûu-s 
▼ez dans pluficurs AutH*urs barbares^ &' fcw^ 
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xrcnnTès-îgnoratns fiir fe& matières , étoit bien- 1S^3* 
' aife , dç fe fervir de l'expérience d'un ft habile 
homme poyr éviter lès équivoques. 

Il fit depuis imprimer l'ouvrage entier, 

' qu'il défîia au Garde des Sceaux. Dans les 
vers qu'il lui àdrefle, il lui fait le. plan du 
gcrrre de vie qu^il fe propofe de'fuivre ; ce 

^ qui donna lieu à Gheverni de lui confèillfer 

' & de l'encourager à fe ûiariefé * Gheverni 
avott' été lui-même 'déftîné à PEglif^ j -Waîs 

- foh frère aîné , Jacques Seigneur de Vib^iiye 9 
rjui ri'àvoTt poirit'€\i'*d*€nfans de fa femme» 

'qui étoit tnop âgée ,: ttfii^cbîlfeilla d'époùfer 
Anne de Thou , dont Chevérni edt une fort 
belle famille; âînfi il ne propôfoit rîén à de 
Thou qu^il-i>*eut,fcttt lùi-mcmé; Se il -avoit 
tout lieu d'être content dii parti qu'il avéît 

' pris. Gii Ternit raffefre à un autre tems; la 
premîèfe Présidente étoit encore trop occu- 
pée dcïa douleur pour y'fongeV, & fon fils 
différôit' toujours de fe réfoudfe fur ce qui le 

' fegard'ôi> ♦ 

Lç Chancelier de Birague ,' à qui^ la mort 
du premier P'rclrdent àvoit été trés^fenfible , 
fe crût obligé, par ks devoirs de Paraîtic 

^ qu'il. ayoit eue pour lui^ de contribiicr au 
foiilagemçnt de la Vjeuve & des enfans de fon 
ami. Les manières, gé^é^eu%s., la candeur &: 


IX33« la noblefle det feDÛinens » qu'il avoît 

connues dans le feu premier Préfident » & 
qui avoient tant de raport (a) à Tes inclina- 
tions, étoient aiuam d<i moûfs'qui l'enga«- 
geoient à honorer fa mémoire & la dignité* 
Il eiivoyoit fouvent faire dçs coniplimens & 
des offres de fer vices jt la veuve } il ne fo 
pâflToît point de mois que J^éonard Botal ne 
vint de fa part pricjr le fils de l'aller voir & de 
paanger avec lui. Ce vieux Magiilrat ne àé^ 
daignpit pas d'entretepir ce jeune hooKne » & 
de .lui conter avec familiarité jufqu'aux moin* 
' Afes drconflanccs <lç la liaifon qu'il avoit eue 
avec le premier Prélident fon père » jufqu'à lui 
dire qu'ils aimoient toUs deux les petits chiens 
de Afalthe ou de Lyon , qu-on a depuis nom-» 
ine^ des B levons ^ 

Il lui difoit encore » « que 4u tems que 
» l«ouis XII & François I étoient maîtres de 
a Milan , ûaleas d^ Bir{|gue (on père 9 qui 
)> étoit Patrice , le m^noit fouvent dans fai 
)> jeun^fTe aux Aôions publiques^ pour en-» 

(a } 1} %*eR faut bî^ofv^iie ce portrait 1^ Clniacelier 

jlp Bîragaç s'accorjc a^vçc celui <ju*cn ont fait plufieurt 

. (IcK çonlcmporaiqs d0 M. Je Thon : U nous femMç 

gu'pn trouvera \^ mt(kt^ jiiftc de Biti^g^e dafls une dt 

p^% notçs Ut }es mmà\xt% ^ Ûkvçtny , { tom^ lit 
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% tendre Jean^Baptiile Panigarola , excellent iS^Jd 
j» Orateur qui portoît la parole pour le Roi ^ 
» & dont le fils Evêque d'Ath (a) n'eft pas 
» moins éloquent par raport à fa profeflion« 
» Que fon père Pexhorloit fans ceflTe à fe ren* - 
» dre capable d'imiter un fi grand exemple ; 
m mats que <^omme alors il l^yoit peu la Ju« 
}è rifprudence » il avoit pris le parti de fuivre 
n Ton penchatit^ qui ie porroit du côté de la 
^ guerre ». & à fe mettre au fervice de la 
France , dont l'autorité ne fe maintenoit 
» dans le PiénK»nt & dans le Milane? , que 
4> par les armen qu'il s'étoit également ap- ^ 
p pliqué aux exercices militaires & aux aHai-* 
/» res du cabinet ; que le Roi l'ayant attacha 
41 à 'fon fejrviç^4>^r une Ch&rgç de Confeillej: 
i^'. au )Parlf(ment; de P^ris ,* -l'avî?!!: depuis erh- . 
Il voyé eUi'JtfJie 9 où paç fes confeils » âk 
^ p^ là Gonftdéd^ation qu'il s'y étoit acquife » 
^i il avoit .flfiéii^agé (>lufieuçs:!p|IS^}res delà der-r 
»! QÎère iin^q^tfljaf^ avec .fK>s Gouverneurs { 
#• que trente iili$: durant il avoit été employé 
i^.:jiains 'pKi6€iïT«r-n6g<?ciaUoai^^ & dans det 
H' i'mbaflfe]de$:fi9rt.:honorabîes ; qye quand oa 
)» 6i ]gi paix'dvçf le Roi d'Ëfpag42e & le J)\\^ 

: . {,h ) Pahig^vola , lô Sis , ëtoU Evêque d'Aft , U ^ou 
pas d'Ath li fut m des Prélats C<Miïtaandaats de It 
femçttfc proç^iEofi de la Ligue co i j9Q* 


*J*5» » de Savoyé , U avoît été honoré du Gouver* 
» nement du Lionnois , & enfin élevé à la 
♦> prentière dignité de la Robe r^. Eloge (a) 
•qui a paru d'autant moins indigne de fes Mé- 
moires , qu'il eft forti de la propre bouche de 
cet homme illuftre dans une converfation par- 
ticulière, où la ranité ni PafFeôation n'avoicnt 
point de part. 

* Il ne laifla qu'une fille d'une conduite très^ 
Régulière par raport à la pureté 5 mais dont 
^'humeur libérale alla jufqu'à l'excès. Il la roa- 
*ria en premières noces avec Imbett de la Pla- 
ticre-Bourdillon j Maréchal de France, qui 
la laifla fans enfans. Quelques années après , 
du confentemcnt de fon père , elle époufa en 
fécondes noces Jean de Laval* Comte de 
Maillé ^ qui fut dq>uis Marquis de Nèfle St 
Comte de Joigny. Ce Seigneur étant encore 
décédé fans enfansf, elle «'engagea à l'infçtt 
de fon père avec ^ Jacques xl'Aiwboîfe de la 
maifon d'Aubijeonx , & l'époufà fi tèt que le 
Chancelier fon père fut mort% Il n'eft pas fur- 
prenant qiie cette femnie , qui âvoit' toujours 
vécu avec magnificence dans une Cour ott It 
luxe étoît aHi fuprême degré , s'épuifâi* pour 

. (a) Lîfez par rapport ait Cbancclier Biraguc , la 
«otc far les Mfoioîrcs àc Caftelnair, ( tome XLV. de 
^iaColIcftion, p^i^r.) 
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feîre paraître un mari jeune , qui aimoit la dé* ^S^î* 
penfe , maïs pauvre , ' & qui ne tiroit rien de 
de fon père. 

Ainfi tout Pargent comptant , les meubles 
Magnifiques qu'elle avoit héritez de fon père, 
qiii vivoît fplendidement 9 maïs avec régie , 
furent bientôt diffipez. La dernière campa-^ 
igné que fon mari fît en Saintonge , fous le 
commandement dû Duc de Joyçufe, où il fut 
tué avec lui, acheva de. la ruiner; ainfi fe 
voyant fany mari & fens biens , elle tomba 
de chagrin dabs une maladie de lanceur : & 
enfin «après avoir Soutenu un long procès 
contre Florimond de-Birague fancoufin ger- 
rtiain , à qui fon pè«?v q't" pY4voyoit la diffi- 
patidn que feroit fa fille , avoit fubftitué fes 
blîfn^, elle vAonvvi dans. une pauvreté fi af*^ 
fréAïfé f qu'il ne lui 'teSidi pas deqiioi' fe fair^ 
enterrer. Les Damés de la Cour, qu^elle avoit 
coitnuès dans fa profpérité , & dont elle s'étoît 
âafr@6 l'affedion par Tes* grandes dépenfes^ 
kifr fournirent 'journellement dequoi .vivre, 
& pat' charité • dequbi Pinhumcr après fa 
mort. •' : • : ,: r'. ..v i.l :'-' ■• , ' 

« 

; X?ïfin malfaeureufç (^e cette D^me 9 qui 
avoir hérité d!i\iW;fi> ppuleiîtç.i(pGçej(Çon du 
premîêf MagiflrîTt dici France V'efl une^grande 
leçon pour les veuves b&w^aur lQs.?;utres Da* 
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1585. mes de qualité , qui ne mettent point de 
bornes à leur dépenfe 9 & qui fe choifilXent 
un mari fans le confeil de leurs pères , ou de 
ceux qui leur en tiennent lieu. 

Le Cardinal de Birague mourut fur la fin dt 
cette année : on lui fit une fuperbe pompe fu- 
nèbre ; toutes les Cours en corps adlftèrem f 
ion convoi par ordre de Sa MajeAé : honneur 
qui n'eft dû qu'aux Rois » aux fils de France , 
aux frères du Roi ^ Se w Connétable* Son 
corps fut porté à faintti Catherine du Val dc$ 
Ecoliers , dans une Chapelle oii il avoit Esiit 
élever un tombeau pour lui & pour Vftlerw 
fine Balbiani fa femme. 

Il ne faut pas oublie/ une ancienne cou* 
fume abolie , qii'U renouvella G-tôt qu/îl fiit 
Cardinal , .& qm depuis lui n'a plus été mife 
jtn ufage. lialloit ordinairement à S. Paul 1 
qui eft une des plus grandes ParoiflTes de Pa- 
ris , où après qu'on avoir chanté dm$ Motets f 
on faifoit de huit fineTrocjeflfioh (a) aux fiw)^ 
beaux. Une prodigieufe multitude de p6t^ 
fotmts de tout â^ & de tout fexe fuivioit Je 
Clergé , précédé de la Croix ; la fympbonie 

^a) Relativement à cfettt' prôixÊttn ik aux nirtres 
|>rat!qtiéà-^Re'H|ie%res d« s^ ^liVé^ 'q'tte Hea» HI mit 
i la ino4e^ voyÎBi rOUbrvatâcMMN^ 17 fer les HânoinM 
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qui sfàccordoit à la voix des Prêtre* , fem- icg^é 
bloit plutôt lîégler la marche de ce peuple » 
que Tes danfes indécentes. Il fe fit à la mort 
de ce Prélat un6 pareille cérémonie > où fe 
trouvèrent plus de lîx mille perfonnes qui 
cbantoient dévotement ; de» valets poflés 
ibus des portiques élevés dans les rues , & 
ornés des armes du Cardinal, leur ofFroieni 
des confitures & du vin, mais fans confu-^ 
iîon, ' 

Pierre du Val, dont on vient de parler ,> 
difoit qu^àutrefots il avoit vu pratiquer la 
même chofe dans la Paroîflc de S. Benoît j 
que la Proceffion , qui étoit partie de Saint 
Jacques du Haut-Pas , étoit venue au Petit- 
Châtelet , & delà aux Carmes de la Place* 
Mâubert ; mai^ qne tout cela avoit plutôt 
Pîiîr d'une réîouiflTance publique que d'une 
aâion de piété : que cette coutume , que la 
lîmplicitë avoit introduite y étoit dégénérée 
en débauche, & abolie dans un tems fufpeô, 
où elle pouvoit caufer plus de fcandale que 
d'édification : <îependant quand ce Cardinal 
la renouvella , perfonne n*y trouva à redire 5. 
tant il eft vrai qu'on interprète ces fortes de 
chofes en bien ou en mal , félon la diflereneir 
des tems , des lieux & des perfon^ie^* 

Fin du fécond Liyn^ 


MEM O IR ES 

DE JACQUES. AUGUSTE 

D E T H OU. 

; 

LIVRE TROISIÈME. 

:j84« \J N étoît déjà dans l'année. ijS^ , elle fut 
funelle à de Thou & au Chancelier fon beau- 
frire, qui perdit Anne de Thou fa fetnme (a)^ 
elle mourut en couche à la Roquette proche 
de Paris, après une violente maladie. La pre- 
mière Préiidente ne l'abandonna point > & 
lui rendit tous les foins d'une tendre mère» 
Le Chancelier s^abllint A^^ devoirs de ^ 
charge pendant quelques jours y & pour évi- 
ter les vilîtes de la Cour » fe retira chez lai 
en particulier. Comme il cherchoit dans la 
folitude & dans fa famille quelque foulage*» 
znent à fa douleur, de Thou, à qui cette perte 
éioîi également fenfible, ne le quitta point* 
Apres Pâques le corps qui paffa en grande 
pompe au travers de la ville dans un chariot, 
fut porté au Château de Cheverni proche de 

(a) Elle moutut lez7 Juillet rf 84. (Li£e« lesMé*- 
ffoires de Ckeveruy , tome L 4e la CollçAion, p. 149 
9c fuir.} . - 


»-i« 


Blois , 6c enterré dans la Chapelle des Hu- ij&jjpi 
rauUs* 

Dans le teois que ki Cour fut à Bloîs , le 
25* d'Odobre , on fit à cette Dame un fervice 
magnifique en préfçnce d'un grand nombre 
de Prélats, de parens & d'amis, qui en avoient 
été priés. Renaud de Beaulne , Archevêque 
de Bourges , prochç parent du Chancelier , 
fit l'Oraifon Funèbre, Elle fut imprimée cette 
même année avec des vers de Jean Daurat 
& de Paul Melifle, & avec un Poëme que 
de Thou compofa pour fa confolation parti<<- 
culière & pour celle de fon beau-frère. 

C'efl ici la première fois qu'on a eu occa*»» 
fion de parler de Renaud de Beaulne ; mais 
il n'eft pas jufte de pourfuivre , fans faire 
connoître au Leâeur ce Prélat fi qélèbre de 
Ton tems. à la Cour. 

Il étoit Mtit-fils de Jacques de Beaulne* 
Samblanç^^ auquel on fit le procès , &: qui 
fut condamné à une mort injufte Se infâme , 
pour fatisfairc la haine impérieufe de la mère 
de François I. Il avoit apris les Belles- 
Lçttres fous Jacques Toufan & fous Jacques 
Stracelles. Sa mémoire étoit fi fidèle & foa 
jugement fi folide , qu'en public ou de- 
vant fes amis , il fe fervoit toujours à pro* 
DOS de ce qu'il avait apris dès fon enfance 


\ 
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lj^^.clans les Poètes Grecs & Latins i oû dans lesr 

autres bons Auteurs , dont il cîtcrit les pafliaK \ 
ges juftes I qiiand tWcafion s'en préfentoit. 

Plufieurs perfonncs l'ont entendu recitef ) 
quarante ans une page entière d'Homère fani 
en oublier un mot , quoique les grandes affai- 
res oii il fût employé dès fa jeunefle y euflfent 
dû lui en faire perdre les idées. Il étoit'bien 
fait de fa perfonne & de bonne mine^ na- 
turellement éloquent t doux Se d'une humetif 
agréable ; fi patient d*ailleur$ , qull ne fe fa- 
choit jamais , & qu'il ne lui échappoit aucune 
parole défobligeante contre perfonne : cir- 
conflance d'autant plus remarquable , qu'il 
avoit tous les lignes d'un homme colère & 
emportée 

Il étoit d'un tempérament fi chaud , qu'il 
avoit befoin d^un aliment prefque continuel 
pour entretenir fa fanté^ qui f^fcit fa plus 
grande attention* L'exercice ouïe fommeîl 
ne lui étoîent point nécefTaires pour digérer , 
la chaleur naturelle y fuppléoit fiiffifamment î 
k peine dormoit-il quatre heures par jour^ atf 
^bout defquels le befoin de manger le réveil-»^ 
loit. A une heure (a) après minuit il fe faifoît 

(a) Oti apportoit alors une tatlc i c6té de foa 
lit; & à cette heure même il mangeoit rarement fcul, 
parce qu il aîmolt à manger en compagnie 1 Bc à SU 

donner 


*dofiîierà manger^ fe «epôfoit enfuîtes &ex-ij84* 
pédibil'fei affaires particulières îufqu'à quatre 
heares , quHI Te mèttoit à table avec queU 
ques^uns de^fa tnaifon., qu'il faifoît lever. A 
huit Jicûres on le feirvoit pour la trojifième . 
foiâ ^ ii c>fortoit après ;cê diéjeûné . pour les 
afiatres publiques , 'jufqu'à midi^ ^qu^il rert- 
troi t chez tut pour îdiner. y to âjours icq bonna 
conapagnie;» 11 faifoit collation à quatre héu-' 

•res',^ & le foïr fatable n'étoit pas moins biqn 
fervie que le matin : cela ' n'enipèchoit pas 

I qu'il ne fît encore unp efpèce de médianochc 
àvantde'fe 4nèttrc au lit.- Ces repas de Cour , 
qui fè' fort ta la hâte,* tié^l^accommodoient 

f point : il dîtc>it agréâblcmèUJ qiâony tnart" 
geoit'j^tèt^omme des 4htins gourmands^ ^ qkt 

'<€omme dès'&ofkmes. L^hyrer^iî «toit toûjoucs 
ime-bomie heure à table , & Pété , qu'il fcm- 

-ble . qà'oh alt-Àioins d^apéiit-, f:inq qulafts 
d'heure." Auffis'étantexcufé plufieurs Fois-aiu 
Duc d'Alençonoîè niaoger cheii hii , ce Prin- ^ 
ce , qui^èa fçcrt la raîfon'Plifi promit d'or- 
donner à fon Maîtrei-d^ôtèl He lai (Ter toii- 

•jours un tems fufBfant ënjtré les fervîces;^^ . 

•Avec' tout îGèla l'on ne ^le vît îamàîs m 

courir â table fur ^cs matières favantes & agrfobles.* 
\ ( Manufcrits de la Bibliothèque du Roi, & de MM. de 

•Sâîtîtc-Màfdir* )• 

Tomt LUI. <^ 


» 


1x84. P^us aflS>upî > ni la tête phit embaciT- 
fée ; Ton efprit fut toujours aufli préfent- , 
aufli agréable ; Se Ton vifage , malgré Tes ao« 
liées , x^onferva la même férénité fans aucunes 
' marques de chaleur , ordinaire aux grands 
mangeurs* Il faifoit peu d'exercice^ & ae fe 
lervéit d'aucuns moyens pour exciter fotn 
'«pérît ; mais il foulageoit la nattire accablée 
d'alîmens^ par quelc[iies purgatif qu'il faifoît 
préparer chez lui.: comme il n'étoit pas igtio- 
rant dans la JViédecine, il les ordonnoit lui* 
4nême ; ainfi il n'étott prefque jamais malade > 
.& fon efprit toujours aâif ne fe reflentoit eii 
aucune manière de la pefapteur du corps. . . 
Il eut une grande barbe de bonâe heure » 
9i fut fort jeune Confeiller au Parlement , & 
avant Page , Fréfidem aux Enquêtes ; n^ts 
toujours avec réputation. Delà , -Maître des 
Requêtes , & prefque auffi-tôt Evêque de 
Mande » par le crédit de Marguerite fa fœur , 
•qui étoit fort bien à . la Cour* Elle époufa 
^aiis ce temsnlà Claude Gouffier » Marquis de 
Boify^ Grand -Ecuyer de France, qu^ à la 
faveur de ce mariage fut créé Duc de Roanea. 
Hûe lut alors que ce Prélat fut employé dans 
les grandes afFaijçes , & fait Chancelier (9) dd 

> (a ) M. <k T^oH fp taîtici far «ac aliccclote qu'on lira 
i^u$ ks Mémoires de TEtoile • par rwMcl i Rcaatti 
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Dac-tfÀlençon , dans le tcms que la Reine ijS^^ 
Catherine fit la maifon des fils de France , & 
que de Thou lé père eut la charge de Chan- 
celier du Duc d'Orléans : mais comme ce 
fegc Magiftrat ne' pouvoir accorder l'aiîîduité 
qne demande le Palais avec cet emploi qui 
att2u:he à la Cour , il s'en défit en faveur de 
(on gendre de Cheverni ; ce qui depuis fervit 
à ce dernier pour monter aux plus grandes 
dignités. 

Il y avoir d% tout tems une étroite liaîfon 
entre la famille de Beaulne & celle de Thou. 
Quand la première fut accablée par une af- 
freufe dilgrace , & qu'elle fut abandonnée de 
la Cour & de la Ville , comme il arrivé tous 
les jours , elle ne trouva de fecours que dans 
la dernière. 

Benaud de Bieaulne demeura quelque tems 
chez le Préfident Auguftin de Thou , & ce 

de Beaune en fa qualité de Chancelier 4a Duc d'Alençon. 
En 1 |8o le Prélat perdit cette place ; dr félon l'Etoile 
fa màiHraife geftion lui valut cette dilgrace* Il paroît 
que s*il ne dilapida pas les finances du Prince , au moins 
lutTa-t-il fes gens les ^lapider. Au furplus Renaud 
àc Béaune effaça cette tacKe par les fervices efleatlels 
qull rendit i Henri IV. Il fournit les preuves les 
pins complètes de Cou parriotifne ; êc la cioUre iojufte - 
4t Rdmc^ne Teffraya jamais* 
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«j«4. fut eh ce temps-là qu'on parla de marier Chrif- 
tofle de Thou , fils aîné du Prcfident , à Mar- 
guerite de Beaulne , dont on vient de parler. 
Ce Mariage ne fe fit point , mais l'amitié de 
Vieux perfonnes fi vertueufe fondée fur un 
■fujet fi légitime, fubfifta toujours. Quand cette 
Dame fut en faveur auprès de la Reine Mère , 
elle s'en fervit pour avancer fes frères ; mais 
aptes eux , ce fut Chriflofle de "Chou pout 
lequel elle s'employa davantage. Plufieurs 
■^nnées avant qu'elle mourut? elle avoitmis 
ïon Teftament entre les mains de fon bon 
ami (c'eft ainfi qu'elle l'apelloit ) & l'en avoit 
fait exécuteur. Elle lui laifla pour gages dé 
fon amitié, un beau Livre de Prières, orné 
de plantes & de flciurs , peintes en mignatu- 
res , qu'elle à voit eu de. la Reine Claude , 
fille de Louis XII femme de François I & 
mère d'Henri II. De Thou le conferva de- 
puis avec grand foin parmi fes plus précieux 

bijoux. ■ ' 

Ajoutons encore ici quelque marques de 
l'intime aniiiié qu'il y eut toujours entre Re- 
jiaud dé Beaulne & de Thou. Ils logeoient 
tous deux dans le Cloître Nôtre-Dame , 8c 
•<le Thou fowpoit tous le» foirs chez de Beaul*- 
'•ne, qui l'cntreienoit fouvent avec de grande» • 
marques de reconnôilTànce dès "obligations 
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qu'il avoit à M" de Thpu fes pères» Cela 1^84^ 
' dura pendant trois an$ , & jufqu^au tems que 
de Thou quitta le Cloître pour alter loger 
chez ikoière : mais cette féparation ne dirpi?» 
nua riesi de leur amitié, renouvellée depuis: 
dans les occafîons, que le rpalheur des temps, 
fit naître, comme on lé dira dany la^ fuite. 

Cependant Madame de Thou preffbit &» 
fils de fe déterminer ,, & de quitter fes Béné-- 
fices, pour fe mettre cji état de pouvoir difn 
pfofer de luf*même» Cela, ne fe pouyoit faire. 
tant qt^'il feroit Confeiller clere ; ce qui Tobli- 
gea de prendre une Charge de Maître .des. 
Requêtes ^ non par ambition ^ ou pour par? 
roîtreà la Cour^ doiit Jon inclination étoitj 
fort éloignée , mais pour conteniep fa mer e yr 
& parce que les Eccleliaftiques , aufli-bienj 
que les autres, en po»voient être revêtus r 
cela ne fe fit pourtant pas fans difficnhé. Le- 
Roi prodigue & d'un efprit inégal, après. 
avoir créé quantité de nouvelles Charges juf-r ^ 
qu'alors inconnues dans le Roj^ume, avoiç. 
défendu d*c« vendre aucune fous de rigouT 
reufés pdnes;, que fi quelqu'^une yenoît à 
vaquer par mort ou par confifcation ,. ou elle; 
étoit fupriiïiée» ou on y commettoit ,, ou oii; 
choififlbit quelque perfonne capable de la 
remplir ; Qf ^iiançe. ayaptageufe ^ s'il eujfe 
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|fj84«cté permis d'exercer paKxblemenc des Chs^rget 
dans un fiécle rempli d^efpriis fi turbolens. H 
ne refloît plus de voye que celle de permuter, 
& elle n'étoh accordée que par grâce. La 
Reine Mère Tobtînt pour cfe Thon en confi- 
déraiîon du Premier Préfidentfqn père, qu^cflc 
avoit honoré de fon eflimc. 

Il fut donc pourvu le lo d'Avril d'une 
Charge de Maître des Requêtes à la place de 
Guillaume du Vair , qui quoique fort jeune 
en avoit été jugé capable par fes bonnes qua- 
fitez , & par fon fçavoir ; mais qui aima 
/ mieux fe .faire Confeiller d*Eglife ,* que de 
pafler tout • d*un coup du Palais à la Cour 
dans \xxi âge fi peu avancé. 

La douleur de la mort de fon père, & 
d'une fi chère fœur, faîfant chercher à de 
Thon quelque foulagement , & dans le pu- 
blic & dans le particulier , il fe remît à Péhîde. 
Il prit chez lui Maurice Brcflieu Profeffeur 
Royal de Maihémaiiqucs , qui avoit partagé 
avec Jean Stadius la Chaire de Ramtis, va- 
came parla mort de ce profeffeur, fliivant 
les confcils que lui donna Tillullre &v favant 
François de Foix Cian'dale. Il s'attaclia lîoute 
celte année & la fuivante , autant que fes af- 
faires le lui purent permettre , à la ledûre du 
Grec d'Euclide., avec les Notes de Proclus* 


'1 
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Sur la fin de celle-ci il entreprit de para* 15 84, 
pbrafer en ver» Latins le Livre deJob, com- 
me rOuvrage le plus propre après les Pfeaii* 
mes r pburexercernon-feulement Ton efprity 
màh encore les meilleurs plumes. Ce Livre >, 
au raport deiaint Jérôme , a été compcfé ea 
vers hexamètres , à l'exception- des deux pre- > 
mier» Chapitres & du dernierr- Ces vers , qui 
font compofés d'un daétyle 8c d?uti fpondl||p 
. & qui finifîent toâjotnrs par ce dernier 9 pro^ 
duifent par le génie particulier de la langue 
ilans laquelle ils font écrits, une harmonie 
Se un Ton agréable 9 à caufe du retour de la , 
même mefure.. Lsur beauêc y dît S.. Jérôme y 
fi! efi j^as goûtét de tous ks Lethurs-y mais feu-' 
lement de ceux qui fkntent bienr cent cadence :^ 
fùTt fiyU pet» édairci par les interprètes^ efl 
Èout ,^pi/rii y & rempli (a) de ces faillies d^ima^ 
gination , dont le fens doit être entendu plus 
par rapport A la difpofition de cehii qui parle ^ 
que par rapport aux expreJjSons^ 

Pour mieux exécuter fon deffeîn , outre 
Piexplication de S. [Jérôme j il fe fervtf de 
Pcxcelltent Comhientaîre de Jean Mercier , 
pour pouvoir joindre Tes agfémens de la Tan- 
gue Latine, avec la vérité du Texte ,. & lier 
pour Tutiliié dU Leâeuc ce qui paroit féparé 

{a} On SI ajouté QCê paroles poti^ édaixcir U Texte*. 

Si 


xjSà. à la première vue. De Tbou commtinîqtia 
[on projet à Pierre Pitfaou » qui l'approuva* 
fort , Se qui Texhorta d'y travailler. Ce coa* 
feil y qu'il regarda comme une approbaiioa 
générale » lui fit entreprendre cet ouvrage > 
qui l'occupa pendant deux anit. 

En ce temps-là , Henri Eftienne (a) faifoit 
imprimer AulugtUe Maerobe, que Louis Ca- 
rigjà de Bruges lui avoit promis d'éclaircir 
par un Commentaire ; ce qui fit naître entre 
eux une grande conteâation préjudiciable aa 
public y & fomentée par l'Imprimeur dont fe 
fervoit Eftienne , & qui n'étoit qu'un brouil- 
lon. De Thou & Claude du Fuy tâchèrent en 
vain de les accommoder ; Carion n'ayant 
point voulu fe rendre à leurs prieras , ne 
donna point fes Notes fur ces Auteurs y il fe 
contenta d'en faire paroître quelques 7 unes- 
fur Aulugelle.. . * 

Jean Guillelmus y qui étoit alors à Paris ^ 
proporoît aux Libraires de faire une non-» 

(a) Henifî Etlçnne , faute de bons caraftcràs , cm- 
ployoit le miniftère d'un autre imprimeur. Il relîdoié 
alors à Paris j.& malgré les ordres de fon père il ne; 
pouvoit quitter ce féjour. Il venoit fort fouvent voir 
de Thou j & prcfque tous les foirs.ils foupoîent cii* 
femble. ( Manufcrlts de la BiblolLècjue du Pioi, & de 
MM. de Sainte- MartheO 
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vellc édition AtsCEuvres'deCiceron. L'efpé- 15*84?^ 
rance du gain que les Imprimeurs préten- 
doient faire fur cette édition , les brouilla 
avec lui, Eâienne les voulut accommoder ; 
i:nais comme il furvint d'autres difficultés, & 
que Guillelmus mourut à Bourges , ovfil étoit 
allé pour entendre Cujas > la chofe ne fut 
point exécutée (i). 

La mort de François » Duc d'Anjou, frète 
unique du Roi , qui arriva cette année , conC- 
terna (a) de Thou &. tous les bons François 2 
elle fit efpérer aux Efpagnols de recouvrer 
les Pays*Bas , par où plutôt que par ailleurs , 
ils ont toujours attaqué la France , & caufa 
chez nous la guerre civile. # 

De Thou fut auffitrès-fenfible à îa mort de 
Paul deFoix , Archevêque dcTouloufe, & à 
celle de Guy-du-Faur de Pybrac, Préfident 
au Parlement de Paris, & dont il eft parlé 
dans le fécond Livre de ces Mémoires. Il 
faut dire ici que c'cil à Pybrac , à de Thou , 
& aux foins de Scévole de Sainte -Marthe, 
que le public eft redevable dt% Pocfies du 

(a) Ce ne fat pas à caufe de fes qualhcs pcrfonncllcs 
qu'on regretta le Duc d'Anjou \ lùàis on le rcgardoit 
comme Toblb^cle le plus propre à arrêter les projets 
<ie la Ligue , ai fp^cialemenr ceux du Duc Guifc. Sous 
ice rappait féal (a4ïltrt-afpî^;ea'ks bqns citoyens. . 
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tjrS^. grand Chancelier de Lhôpîtal. H feroh à 
fouhaiter que cet ouvrage eût pu recevoir 
une plus grande perfeâion ; mais la maladie 
& la mort de Pybrac ne permirent aux autres 
de (uppléer à ce qui y manquoit : commt- 
îl étoît le maître de cesPoéfies , qu'il préten- 
doit ranger par l'ordre des dates , avant que 
de les faire imprimer » ce qui leur eût donné 
un grand jour & une grande beauté , ils n« 
* purent pas faire la même choie. De Thoa 
efpéroit néanmoins qu'il pourrait en venir à 
bout avec l'aide dé Pierre Pîthou & de Ni* 
colas le Févre f & les augmenter encore dHin 
tiers. 

I jgr. La gucri* civile recommença l'année d'a- 
près la mort du Duc de Brabant ; (c'eft ainfi 
qu'on nommoît le Duc d'Anjou ) elle ne fut 
pas moins funeQe à ces Auteurs qu^au Roi 8t 
à l'Eiat,. De Thou pour éloigner l'idée des 
malheurs publics , continnoit fa Parapfira(e 
fur Job , & s'occupoit aux Mathématiques 
avec Breffîeu. 

L'Avocat-Général fon oncle l'àvoit fouvcnt 
prefle de fonger de fon vivant à fe faire pour- 
voir de fa charge , dont il rcconnoifîbu avoir 
l'obligation au premier PréCdent fon pcre. Il 
}vi repréfentoit qu'il avoit beaucoup d'amis 
a U Cour ^ qui emplô/eioîeut leur crédit m 
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fl (avtur , & quHl k faifoit Cdrt d'en obtenir Ij8j< 
^ les proviGons du Roi : qu'il ne pouvoit voir 
lâj)s douleur ceite dignité fouir de fa famille ; 
mais qu'il moUrroit content s'il la voyoit 
lennplie d'une perfonne de Ton nom , puifque 
les inclinations opofées de fon fils ne lui 
jjpermettoient pas de la lui laiiTer* 

De Thou le remercia de fa bonne volonté • 
& lui fit entendre que ce laborieux emploi 
ne lui çonvenoit point ; qu'il confifloit à 
parler continuellement en public fur toute» 
ibrtes de matières, Se que cela demandoit 
une perfonne accoutumée à ces fortes d'ac« 
tions des fa jeuneiTe. 

.' Peu de tems après parut l'Edit d'union , 
qui non-feulement troubla la paix & la tran-* 
quillité de l'Etat; mais qui rendit encore le 
commerce de la vénalité des. charges , qui 
avoit été G févérement défendu , plus com- 
mun que jamais* L'Avocat- Général fut 
pourvu par l'ordre du Roi de celle de Pré« 
fident vacante par la mort de Pybrac ; il n'en 
fut pas plutôt en pofleflion^' qu'il pria, inf* 
tamment fon neveu de lui permettre d'em- 
ployer fes amis pour en obtenir la ftirvivance 
en fa faveur , puîfqu'îi n'avoit plus pour s'en 
défendre le^ mêmes raifons dont il s'étoii 
ftrvi pour la charge d'Avocat-Général ; qu'eu 


lj6j»cas qne la furvivance ne lui ptât pas , if 
aimoic mieux dès à préfent être le premier 
ées Avocats«Généfaux t que le dernier des 
Préfîdens. Ils s'accommodèrent enfemble là-* 
defîus , fans autres conditions que celles qile 
de Thou voulut y mettre de fa bonne vo* 
lonté , & fur fa parole» Il les exécuta depui% 
Ucs*religieufement après la mort de fon on- 
cle j qui n'avoît demandé aucun engagement 
par écrit» • 

Quelle diflfcrence de caradère entre, ces 
faux dévots contrefaits dans leur vifage, dans 
leurs paroles & dans leurs aâions ,. & ces di«f 
gnes MagîArats , dont la candeur & la droi«* 
ture font une loi inviolable à laquelle ils fe 
foumettent fans contrainte & fans didimula-* 
tîon ? Tout ce que TAvocat-Général exigea 
de fon neveu , ce fut de prendre à Tavenir 
plus de foin de fes affaires : mais comme ce 
confeil , qui eût pu dans tout autre être inté- 
refle , .parut à de Thou ne lui être donné que 
pour fon propre bien , il le prit en bonne 
part, & Taffaire ne fut finie que l'année fui- 
vante, que i'occafion fe prcfenta de la tcr-^ 
miner. 

On aprit en ce tems-là la mon àw Pape 
Grégoire XHI , qui n'ignoram paç que 
c'étoii fous -fon Pojnilicat qu'oa avoit jetié 


ly I ' M. D B T H O U. t/ J 

les premiers fonde nigte de la Ligue, appré-158^^ 
hendoit qu'on n'élui un autre Pape d'unis 
humeur plus turbulente , & plus portée à 
allumer qu'à éteindie , par fa modération ^ 
le feu ^ui avoit commencé fous fon prédé« 
cefleur. 

' Ainfî l'on réfolut d'envoyer à Roine au pro* 
chaîn Conclave : pour cet effet, on jetta les 
yeux fur le Cardinal de Bourt^on , qui avoit 
eu le Chapeau depuis peu , & qu'on apelU 
\t Cardinal de Vendôme , pour le diflinguer 
<de fon oncle* On le crût plus -propre qu'un 
^autre à s'opofer aux intrigués- de la Ligue, 
& à défendre les^ intérêts du Roi & de rEtat, 
'^Jui fe trouvoient mêlez avec les&ens: ce 
choix étoit fort du goût du Roi. ' 

' Ce Cardinal i qui ajmoit les Belles-Lettres^ 
^voït fait amitié depuis 'quelques années avec 
de Thou : on foupçonnoît même ce 'dernier 
de gouverner cette Eminence,&:. d'avoir 
Tait naître la cônteftaiîon qui arriva Pannée 
ptécédente à l'AiTembléé de TAbBaye de S. 
Germain , où Vendôme difputa là préféance 
au Cardinal de Guife , malgré le Cardinal 
lie Bourbon fon oncle ^ dévoué à la Ligue 5 
Wqui donna lieu à db grandes conteftations , 
qiii forent caufe que le Cardinal de Bourbon 
«aîpècka le Roi tle Renvoyer àRome. De 
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«jSj^thou s'éioit offert de^^y accompagner, 9k 
de le cautionner dc*c^u'il faloii emprunter 
pour faire ce voyage ; ce qu'il fit depuis dans 
une autre occafion , non « feulement avec 
perte» mais avec de fâcheufes traverfes. Cona- 
me ce Cardinal mourut avant que tout l'em* 
prunt dont il étoit caution fût remplacé , ^les 
créanciers de ce Prélat le fatiguèrent autant 
qu'il leur fut poHible. 

C'eft ainfi que par fa gcnérofité naturelle 
il fe faifoit aimer des Princes & A^% grandi 
Seigneurs ^ dont il foulageôit les difgraceâ^ 
par Tes fervices ou .par fes confeils , fans eu 
attendre d'autre récompenfe que la feule far 
lisfaâion d'avoir fuivi fon penchant. Content 
3e ce plaifîr intérieur j il s'éloignoit d'eux 
înfenGbJement au retour de leur profpér«é^, 
& quittoit la place à ces faux amis & à coi 
lâches fîateurs , qui ne reviennent à eux qu'a- 
vec leur boruie fortune. Il n'ignoroit pas 
que fe laiffant aifément féduîre par leurs arti- 
fices, ils oublient & regardent même avec 
avcrfion les fervices pages, la franchife, la 
fidéKté de leurs véritables ^ntîs. II fçavoît 
u'ils ne fe plaifent plus alors qu'avec ceu^ 
qui les trompent, & qui leur , dcguifent la 
vérité:; auffi l'on peut aflurer, fans prétendre 
leur rien reprocher, qu^ De Tiiou , qullcuj:. 
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rendoit'foavent des fcrvices coofîdérables, ijSj;» 
ja*a jamais reçu d'eux que de ringraùtude.: 
mais comme il fe fatisfaifoic lui^méaie 9 ^ ' 
9voit pris fon parti de ne fe rebuter point, 
& de ne changer m de bonne, volonté ni 
de conduite , malgré les afFaircs qu'il s'é toit 
toujours attirées par fa candeur, incapable 
. de fe démentir, & de s'abaiflcr à de fcrviks 
complaifances. , 

Quoiqu'on fafle ce| réflexions à l'occafiop 
^u Cardinal de Vendôme , on ne doit pa^ 
lui en faire Tapplication ; ce Prince eut toû*- 
jours pour lui une véritable amitié jufqu'eç 
ijpi que le tiers parti fe fortifia pendant 
que leKol étoit occupé au fiège de Chartres. 
Alors des cfprlts mal-intentionnés lui ay<tnjf 
perfuadé dç fe faire Chef de parti, âpres U - 
jnort du vieu;c Cardinal de Bourbon fon oncl^ ^ 
lui qui étpjt,rfu Sang Royal , fe laifla fui;r 
|)rendrc à leurs mauvais conCeils, & ceu^ 
de fes amis qui i^e pouvoiém approuver ces 
faâions, lui devinrent fufpefts. 

De Thou ne fut pas long- temps fans s>f 
appefcevoir t. cette amitié fi vive, dont 
fâvoit honoré i fe refroi(|it ; . ^iiflî Paris nç 
fut pas phf t^, rentyé dans';i!obéiflrance d\i 
Roi-, que ,dc Thou fe cptira pour toûjoyrs 
de la Cpùr , & coniinna en liberté d'écrifç 
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tj8j. PHifloîrc quHl avoit commencée il y avott 
deux ans , & qu'il avoit conduite jurqu'au 
règne <lc François IL 

Enfin ce Cardinal étant malade à Saint- 
Germain des Prez', de là maladie dont il 
mourût, envoya chercher de.Thou, le vit, 
& lui parla jufqu'au * dernier moment de fa 
vie. Alors comme ils tâchoient de fe con- 
foler l*un &: l'autre , dans ces entretiens paiv 
ticuliers ^ ils déplorèrent les funefies fuites 
de nos guerres civiles, doiit l'aveuglement 
fatal avoit caufé'le progrès des Efpagnols 
dans les pays - Bas , & donné lieu aux défi* 
feins ambitieux du Duc de Savo3'e. 

Depuis que de Thou fut pourvu de la 
charge de Maître des Requêtes^ &: qu'il fc 
fut démis de fes Bénéfices, fa mère le pref- 
foit continuellement de retourner dans la 
maifon paternelle^ II avoit p'endàht deux ans 
différé fous divei-s prétexte '^ de fe rendre a 
ces inftances : xx\ii% enfiil' il ^réfôlut de fa^ 
tisfaire à des empreffemeiis fi tendres &fi 
jjuftes. Il y fit porter î^% ftiSublés, & prin- 
cipalement fa BibliothcqtièV.qui ëtoît dëjS 
très-nombreufe/l/objet de la mère ft^éton 
pas feulement de l^avpîr auprès d'elle y mtiis 
de le preffer dr*changer d'état,' & de (fe 
Kiarier. " .' * - .~ ... t - 

D'un 


! 


B n M. » * T H o u. îyf 

lyon autre côté le Prcfident <ic 't'hou fon ijj^t 
oncle foufFroît jimpatîemment fa négligence, 
6c lui rcprochoit que quoiqu'il n'eut accepté 
hi charge de Prcfident qu'à condition qu'il 
«•y feroît recevoir en furvivance , il n*y avoit 
pas encore fongé. 

■ Heureufement François Choefne 5 Lieu*" 

tënant«-Général de Chartres » fe trouva alors 

à Parin; Il avoit été mis fort jeune auprès 

de Paul de Foix, & lui avoît fervi long* 

temps de Ledeur pendant Tes atnbaflades» 

Quand de Thou fuivit de Foix dans celle 

cPltalie, Choefne faifoit encore la même 

fônôion auprès de Foix j le mérite, & un 

«èle égal pour le bien de l'Etat , qu'ils s'é» 

tôient reconnus l'un l'autre , les avoit liés. 

d'une amitié fort étroite. Il arriva que Choefne 

vînt un jour rendre fes devoirs au Préfident 

de Thou j ce Magiftrat qui fçavoit qu'il étoit 

des amts de fon neveu , lui en fit auffî-tôt 

fes plaintes. Il le pria de* le voir , & de lui 

faire entendre qu'il ne devoît pas avoir tant 

de parefle & d'indifférence fur fes affaires^ 

Choefne fe chargea volontiers de la commit 

lîon , perfuadé qu'elle feroit plaifîr à l'oncle, 

qu'elle étoit utile au neveu , & qu'elle lut 

faïfoit honneur. 

Auflî-tôt il alla trouve* de Thou , & lui 

Tome LIIL K 
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■j8|^ expofa le fuiet de fa vifite. CehiiiK:i le te^ 
mercia de Tes foins » & lui (fit que cet em-^ 
preflefnent partait de la bonne volonté de 
fon oncle ; mais qu'il falloit attendre un tems 
plus favorable : qu'il . fçavoit combien les 
follicitaiions & les affiduités que demandent 
les grands Seigneurs » étoient contraires à 
fon humeur : qu'à fon gré rien n'étoit fi cher 
que ce qui s'achetoit par des prières : que 
les chofes étoient dans une fituation > qu'il 
ctoit impoflîble de rien obtenir du Roi, fans la 
faveur de ceux. qui difpofoient de fes grâces* 
Choefne qui le vit d'humeur à s'étendre 
!à-dcflus , l'interrompit , & lui dit : // rCy 
a qu€ ctux qui négligent le temps ^ q^^ fi 
plaignent de fa perte. Si vous juget^^ qu'il ejl 
indigne de vous & de votre dignité d" employer 
des fiUicitatiôns auprès des favoris y ou quû 
vous zn apprtkendiei^ Viffuê , je m'en charge 
volontiers. P^ous connoiffeT^ Philippe des Pot* 
tes (^2) f & VOUS' n'ignore^ pas qu^il tfl de 
mes parens & de mes amis; vous fçaves^ efi^ 
, cpre fon crédit auprès du Due de Joyeufe ^ 
qui pour ces fortes J^ emplois efi tout puiffant 
auprès de Sa Majejiéi je fuis perfuadé que 
je ferai plaifir à Vun & à Vautre fi je m'em^ 
ployé à vous faire obtenir du Roi par leuf. 
moyen ce qw tous fouiaite^m 


JK peine ^ut-il achevé ces mots » qu'Ù alla x|d/t 
idece pas ches des Portes > qu'il trouva ftîr 
ï^ pohît de fortîr> avec fon porté- feuille 
4>ouf aller chez le Duc de Joyeufe > êc ppufi 
l'entretenir de ce qu'il avoit à Faire ce joui* 
là ; il le tira à part , lui dit ce qui l'amè» 
iioit^ & Payant trouvé bien difporé> il n'eut 
pas de peine à lui faire/ mettre cette affaire 
fur fes tablettes. Comme ceci fè paftbit lé 
matin » des ]Portes lui dit feulement de venit 
dîner avec lui > Se <}u'il lui en rendroit éomp^ 
te j Choefnc ne manqua pas d^ aller >^ fie 
trouva la chofe faite : auj|)i*tôt il courût chea 
de ThoO i qui ifurpris de fa diligence & de la 
Cacilité du fucccs, fut fâché de n^avoir Fait au* 
çfxne démarche de civilité stupres du Duc dâ 
Joyeufe 8c de Defportes* 

P De Th0u lui en témoigna fop chagrin , & 
lui ' dit ) qu^U ne poui>ou ^j/i^ recànnoUre uii 
fi grand fervice. Dans le nioménl même ^ il 
alla trouver des Portes, & s*excufa dfe ne l'a- 
Yoir pas prévenu > fur l'aâivité du aèle de foil 
âmi* Des Portes ne fouflFrit pas qu'il en dît 
davantage, & lui répondit i je fçal que i>0Ui 
êtes du nombre de ceux aujqueh il coiïvient 
mieux de témoigner leur retonntïffance dtt 
fUâfirs qt^an leur a faits ^ que de prendre la 
feiné de Us folliàter. Quand vous hûai>$i^ 
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t j8y, employé auprès du Dac de Joyeufe pour ol^ 

tenir ce que vous /ouAaiiie^y compte^ que vous 

nous ave^i oU/ge^ Vun & Cautre : c^efl en 

pareille occafion que ton ^peut dire qu^on fe • 

fait honneur ^ quand on rendferv'ue à un homme 

de mérite. 

De Thou pria des Portes de le mener 
fur le champ chez le Duc de Joyeufe ; mais 
êi^s Portes lui dit qu'il ne le trouveroit pas, 
qu'il lui fembloit même qu'ayant été obligé 
de fî bonne grâce , un remerciement fi pré- 
cipité pourroit importuner ce Seigneur dans 
Rembarras où il étoit ; qu'il fe chargeoit de 
fon compliment , & qu'il étoit fur que le 
Duc ne trouveroit pas mauvais , s'il ne le 
remercioit pas aulïï promptement qu'il avoir 
été fervi. Cependant Joyeufe partit pour fon 
Gouvernement de Normandie 9 comme if faî- 
foit ordinairement tous les ans aux Fêtes 
de Pâques : ainfi cela fut remis à fon 
retour. 
I ^%6 ^'^"^^ Pinart , Secrétaire d'Etat » expédia 
les provifions de cette charge de PréCdent 
lë^2 Mars j giais elles ne furent fcellces 
, que quelque temps aptes : ce qui fut caufe 
que de Thou ne prêta ferment au Parlement 
^que le 13 du mois d'Août fuivant. » Toute 
'cette augulle compagnie lui témoigna fa 
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joye-» de le voir revêtu d'iine charge émi- 1 jStf^ 

neme» que fon grand-père. Ton père, ^ 

Ton oncle, avoient fi dignement poiïedéet 

& qui étoît comme héréditaire dans fa fa* 

xnill^t Après que Mathjpu Chartier eut fait 

le rapport des provifions , la Cour ordonna, 

quelque bien intentionnée qu'elle fut pour 

.de Thou , qu'en , cas qu'A uguftin de Thou 

.fon oncle mourut, avaut que fon neveu (qyî 

ii'avoit encore que trente-trois ans) eut atteint 

l'âge porté par les Ordp^inanees , dp Thou 

ije ppurroit opiner comme Préfident, -qu'il 

-rie fâftenjré dans fa quarantième année : ce 

.qu'elle 6t, ppur ne pas préjudicier à fes re- 

-glemens ni à (a difcipline. .. '. _, , 

Tous Tes «mis s'empceffèrent de le féliciter 
fur cette promotion. Pour leur en témpigiier 
iâ reconnoillafice 9 il cpnipofa quelques yers 
:à la hâte, qu'il îçdxefla à Pierre ÎPithou de 
^ Aof^tné {joyfeK-Pithou y répondit par ces • 
beau:>: ve^s^ qu*on voit dans fes Ouvrages; 
ce qui faifoit fouvem dire à de Thou, que 
fi les. £i4^ns étoient médiocres , du moins ils 
en, avokat fait produire d'excellensw 

Cette ; aiFaâre finie y il ne reftoit plus qUfà 

"tnarier de Thoa ; pour celîi , il falloijt lever 

les difiicultez. pui pouyoîcut fe rencontfer 

R3 
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11586, ^^ ^^^^ ^^ '^ Cour Eccléfîaffique 1 ce ^pi 
Tobligea de s'y pourvoir, & de prefenter 
Requête à l*Official de Paris » devant lequel 
U fit appeller la première Préfîdente fa mère» 
le Chancelier 8c le ^emier Préfîdent Tes dei^x 
beaux*frères> la veuve de fon frère afné, fou 
«utre frère Chriftofle-Augufle de Thou , qui 
ne comparut point j tous ceux enfin quî^poiK 
voient y avoir intérêt. II n*y en eut pas un 
qui ne confentit à (es demandes > ou qui ne 
9'en raportât à ce qui en feroit ordonné : ainfi 
9ptjk% toutes les informations & les preuves 
rapportées 9 principalement après que ?£• 
vêque de Chartres eut affuré que quand foa 
neveu fut pourvu d'une charge deConfeiller- 
Clerc , il n'avoit pris ce qu'on ^appelletes f uo- 
ire mineurs , que par obéiflancç^ aux volontés 
du premier Préfident; que du vivant de (ba 
père il avoit fduvent témoigné fa répugnance 
pour cet état; & après que (à mère eutré« 
pondu la même cbofc dans Ion ùiterroga^ 
toire, FOfficial le dégagea des obligations 
qu'il aûroît pu coVitraôer, le déclara libre 
de tous les voeux' qu'il auroit pu foire, le 
téfablit dans fon premier état^^ Im permit de 
fe marier , s^l le jugeoit à propos , & dé« 

Clara légitimes les enfuis qui yiendcoient d'iui 
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mariagç qu^il comraâeroît (kns les fonnes.cj9j^ 
Cette fenteHce fut rendue ie 2p Mars ,. la 
furyeille du Dimanche des Rameatur. 

Sur la fin de cette même année ^ de Thou 
mit la dernière main à ùl |raduâion du Lipre 
de Job y qui ftit imprimée par Denis, du VaL 
On en fit depuis une féconde ^ une troi- 
iième édition 9 beaucoup plus exaâes, t& aug*^ 
osentées de .«quelques éloges. Pineda cji 
init ime partie à la tête de ce gros Com-i 
mentaire en deux Volume?, qu'il donna fur 
le Livre de ce Patriarche. . L]a première fois 
qtie ce fçavant homme lut cette paraphrafê 
imprimée , il ajouta cette éloge. 

Ce feul Homère étolt digne it cet Achille. 

Le changement de demeure que de Thoi| 
fut obligé de faire, & le voyage de Bredieu^ 
interrompirent (es études de Mathématiquev 
'Breflieiï s'en alla à Roine pour acconipagner 
François: de Luxembourg de Piney^^ qui fui^ 
vaut Fufage, y fut envoyé par le Roi pour 
rendre de la part de Sa Majeftè «^ Tobédience 
au nouveau Pape Sixte V, car Marc-Antoine 
Muret qui s'étoii fi lùngHcms acquitté aupi^s 
des Papes , de la même* commiffion (a^) qu'oit 
fdonnoit à Breilieu*, étoit déjà mort. ' 

< ( a ) Cette Cpmmtffioii côûfiiloil i haranguer ef 
btÎQ* 


N 


dd^ M f Kfit X I f 

tj8d. Brefiieu « fa.fonâion finie, re^ à Rdme^ 
où il acquit une grande rcpmaiion. Depuis 9 
pendant nos guerres, il enfeigna à Pérou(es 
d'où enfin , après piufieurs années , il revint 
en France» 

1^87. L'année fuivante fut partagée entre plar 
fleurs grands événemens, tantôt heureux i^ 
tantôt .malheureux , mais au jugement des 
plus fages , toujours funcfies à h patriiCj^ 
L'armée du Duc de Joyeufe fut défaite ej» 
Saintonge avec l'élite de la Nobl^fie de 
France .( a ); & lui-même y fut tué« {^$ 
puifes empêchèrent celle qui venoii au, fier 
cours des !Protefians de paffer la Loire, 6t 
la défirent deux fois ; l'une , à Vimory (b), 
l'autre, à Auneau en Beauce. Les fuites de 
ces deux aâions, qui Tannée fuivante furenJt 
fi fatales au Roi & au xepos de l'Etat , firent 
douter avec juftice , C l'on devoit compter 
tés vîâoîres pour des avantages. 

Le public & de Thou en particulier , per? 
dirent au commencement de cette année 
Jacques Dcnnet , né à Paris , mais iffu d'unç 

( a ) Il 6*agit ici ^e la bataille de Coatràs > q«i le 
l^vra le *o Oâobre 15I7. * . ' 

( b) Les détails relatifs â. ces de» a&idns» fe te* 
trouveront dans les Mémoires 4e Saloi-Aubia. Voves 
^tiffi ceux de Cbeverny, tome L de la Colle AîqaJ 
?• 157. . 
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îioble famille de Ponihîeii. Il avoît exercé 1/87* 
la profeflîon <i' Avocat au Parlement de Paris, 
avec autant d'érudition que d'intégrité. Les 
^ièmimens de noblcffe , qu'il confcrva toute 
fa vie dans fon emploi , "^lûi firent toujours 
préférer fes amis à Tes intérêts particulier^* 
Il aimoit naturellement les armes & la chafTé; 
comme fa profedion ne lui permettoit pas 
de fuivre les armes, il eut toujours Une 
' meutte de chiens courans , pour fatîsTaire . 
/tifon inclination pour la chaffe. Il s'attacha 
auprès du père & des onClcs de M. dé Thon, 
•tant qu'ils vécurent, entr'autres auprès d'A- . 

drien de Thou , donf^on a parlé au commen- 
cement de ces Méfnoîres, & auprès de Jean 
^e Thou fon neveu. 

^ Apres leur mort il réunit en la perfonne 
<îe M, de Thou , toute l'amiiié qu'il avoî^ 
eue pour fa famille , 8c vécut avec lui pen- 
dant quatorze ans dans une parfaite întelr 
ligénce. Cette amitié, pour ainfi dire, hé- 
réditaire , méritoit qu'on en fit mention dan^ 
H vie que l'on écrit. De Thou ne l'aban- 
donna point pendant fa maladie , & fut pref- 
que continuellement auprès de lui dans lô 
Cloître Notre-Dame où il logebît. Lorfquç 
Dennet mourut, il reçut fes derniers fen- 
lîment, qui- otdbnnoieht à fa famille-& pAn- 
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^ A* cipalement à Gilles Dennet fon ùète f'^pA 
s'étoit habitue en Noroutndie , de cultiver 
avec la famille des de Thou une amitié fi 
bien fondée qu'il leur laiflbit en partage» 
Dennet mourut d'une pleurefîe à l'âge de 
cinquante«»huit ans » & voulut être inhumé 
à Saint- André des Arts» oùfont les tombeaux * 
des de Thou. 

Quittons ces triftes objets ^ pour patrter de 
Pheureux Mariage où de Thou s'engagea 
cette même année. Il époufa Marie de Bai<- 
banfon » fiUe de François de Barbanfon-Cany 9 
tué au combat de Saint-Denis » & dont il eft 
parlé dans l'Hiftoire qu'il nous^a donnée. G^ 
François étoit petit-fils de Michel de Barban* 
fon> Lieutenant de Koi de Picardie» qui 
, poflTédoit de grands biens dans cette Porvince » 
du tems qu'Antoine de Bourbon » Duc de 
Vendôme • en étoit Gouverneur. 

La maifon de Barbanfon eft <xiginaire de 
Haynault, où eft fituée la Principauté de 
Barbanfon , qui a pafTé aux Comtes d'Arcm- 
berg , cadets de la maifon de Ligne. Ils fe 
font fîgnalez fous le nom de Barbanfon, dan$ 
]e commandement des armées durant les 
guerres des Pays-Bas , Ôc fous les Régnes da 
Henri II & de Charles V. 

François de Barbanibn laifla | d'Àntoincu^ 
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9e Vafières^ riche héritière très^noble & très- 1587*! 
vertueufe , Louis , Anne & Marie de Bar- 
bânfon. Anne avoit époufé Antoine du Prat- 
Nantouillet , petit fils du Cardinal Antoine 
du Prat, Chancelier de France, fi connu 
fous le Régne de François I. Dès le vivant dû 
premier Préfident , Nantouillet étoît fort def 
amis du jeune de Thou fon fils : aînfi il donna 
volontiers les mains à ce Mariage. Ce fut 
Charles Turcant , Maître des Requêtes , qui 
tn fut l'entrcmeteur avec Pierre dû Val , dont 
on a déjà parlé » 8c qui étoit connu de Mada« 
me de Cany par les fervices qu*il lui avoit 
rendus. Ce Médecin, qu'on pouvoit dire de 
îa maîfon de Madame de Thou , l*avoit fou*^ 
vent entretenue de la mère & de la fille, & 
loi avoit fait naître un grand empreflement 
pour ce mariage. 

Pour garder les bien-féances , on pria le 
Chancelier de demander la Demoifelle. Il 
mena fon beau-frère , accompagné de plu- 
fieurs perfonnes de diflinâion 9 chez Mada« 
tne de Cany , qui logeoit au Faubourg Saint 
Germain àlHôtel de Picquigny , & obtint; lê 
contentement de cette Dame. 

Sur ces entrefaites Madame de Cany tomb» 
dans une maladie dont ellt 'mourut; mais fk 
mon n'aporta point de changement à ce 
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mjSy.qu^onavoit arrêté. Au mois de Mai fumm 
Ton convint des Articles du Mariage ^ que 
TaiBiâiou de cette mort 6c les Cérémoniei 
des Funérailles firenl différer jufqu'au moii 
d^AouA y qu'il fut. célébré avec toutes les for- 
maUtez prefcrites par rEglife. 

TEvêque de Chartres les fiança devant la i'^ 
Fréfidente de Thou , devant le Chancelier & 
devant le i" Préfident de Harlay ; devant Au- 
guftin deThou fiU du Préfident, Chriflc ^e Au-r 
guftin de Thou coufin germain du fiancé » & 
devaiiK Renée Baillet , d'un côté : de l'autre , 
devant Louis de Barbanfon Cany » Charles de 
Barbanfon fon oncle ^ Antoine, du Prat-Nân- 
touillct Prévôt de Pjari$ , Anne de Barbanfo» 
, fà femme , les frçres d'JEHournel oncles des 
Barbanfons, & devant plufiçurs autres ptr*!- 
Tonnes de diflindion , nomn[^ées dans les Ac- 
|tclps# Le rnême £vêque célébra la Me (Te dans 
l'Eglifc de Saînt-André des Arts , & pour 
éviter la foule , les avaria après piinyiiit. 

Quoique le père & la mère de la Demoir 
felie, qui avoîent autrefois été frotefl^ps^ 
/uffent rentrez depuis Ipng-tems dan^ Iç feia 
de l'Eglife avec leurs e^fans , on voulut ce- 
pendant lever jufqu'au moindre foupe^on , & 
Ton fit examiner l|i Demoifclle en particulier 
par Arnaud du Mefnil Archidiacre de Brie ^ 
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êi Gfand* Vicaire de PEvêque de Paris , qui i J87* 
la confeffa , & qui lui donna enfuite rAbfc^ 
lution. 

* Après des formalitez fi exaâes , qui ne 
fcroit indigné de Pimpudence de ces împoC- 
teurs y qui non contens d'avoir décrié de 
tout leur polîîble l'Hiftoire que de Thou nous 
a donnée 9 ont encore voulu pénétrer jufques 
dans Pintérieiir de fa famille , pour le rendre 
odieux fur la Religion ! Qu'ils examinent , ce$ 
dangereux calomniateurs ! fi de ce côté-là l'on 
a pu prendre plus de précautibns , pour rece* 
voir avec refped un fi grand Sacrement , & 
frdu côté du monde on a rien oublié pour le 
rendre vénérable & autentique aux yeux du 
public, par le confeniement ôc la prefencc 
d'un fi grand nombre d'illuftres parens. 

Quelque tems après Ton reçut la nouvelle 
de la défaite arrivée en' Saîntonge. De Thou 
pénétré dé reconnoiffance , & qui coirtptoit 
les pertes' publiques ausuonibre des Ccnnes 
particulières , en fut fortement frapé : fa 
prévoyance lui faifoit envifager un enchaine- 
ment dq malheurs , ' qui l'afiligeoient j il ne 
pouvoit voir fans douleur la mort d'un jeune 
Seigneur , qui venoit de l'obliger fi généreu- 
fement , & périr avec lui l'élite de la Nô- 
blefle, c'eff-à-dire, les forces; de l'Etat. II 
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BjSy. déteftoit la fureur des fadions, qui firrépiil^ 
doient de tous cotez i il regardoit cette perte | 
comme le commencement d'une guerre fa* 
nelle excitée par des efprits entreprenans elfe 
animez par des confeils extrangers , principa<« 
lement dans un temps où la France avoit Û 
|[rand befoîn de repps ^ pour fe remettre dé 
(es maux paflfez , Se pour rétablir la Religion 
dans fa premièrib fûretéé 

Car quand une fois on eut violé la paix ^ 
les haines & les vengeances éclatèrent impu» 
Xiément» l'ambition n^eUt plus de bornes^ 
les Loix furent méprifées » & l'honneur de la 
^'rance prévue anéanii. Cette Religion qu 
fervoit de prétexte à la prife des armes 9 fut 
bannie de la campagne » s'il en reçoit quelque 
apparence dans les villes ^ elle fervôit feule^ 
ment de matière aux déclamations des gens 
d'Eglifes ; les Chaires & les Confefllonnaux 
loin de ranimer l'efprit de charité » ne prc- 
choient que la révolte ; & fous le voile de U 
Religion f on ne refpiroit que la haine » la 
vengeance,, le maffacre , 8c l'incendie : Ce** 
toit l'état de la France après la perte de iâ 
Bataille de Coutras« 

Philippes des Portes , accablé de douleilt 
Se qui fuyoît la compagnie des hommes 9 fe 
retira chez J. Antoine Baif , à S* Vîâor. Dé 
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%!ltûai l*y alla voir pour le confolèr & pour i^Pfé 
chercher auprès d'un ami , qui Tavoit obligé 
de fi bonne grâce , quelquie fotilagénient dans 
des malheurs qui lui étoient communs. 

Pour ne manquer à aucun de fes devoirs ^ 
il alla faluët enfuite François Cardinal de 
Jioyeufc qui refloit feul de la branche îlluflre 
de cette grande Maifon j car Henri Comte du 
Bouchage s'étoit fait Capucin, Ce Prélatlgno- 
roît le ifef vice que fon frère avoit rendu à de- 
Thou , qui l'en inftruifit , afin qu'après la * 
la mort de fon bienfaiâeur il reftâc quelqu'un 
de (a Maifon qui put en avoir connoifiance. 

De Thou ne croyoit pas aloi% ( maïs qui 
Pauroit pu prévoir ) qu'il devîendroit un jour 
fon alUé ; cela arriva cependant feize ans 
ai^rès j car lors qu'il eut perdu fa première 
femme > dont il n'eut point d'enfans , il 
époufa Gafparde de la Chafire ^ fille de Ga« 
brielle de Batarnay^ tante du Cardinal de 
Joyeufe, Cette Dame renouvella par fa fécon^ 
dite l'efpérance d'une famille prefque éteinte* 

La première Préfidente ne fut pas riioins 
fenfible à ce malheur public , dont elle âpre** 
hçndoit les fuites ; cela l'obligea dé propofet 
à fon fils , fur qui elle avoit beaucoup de 
pouvoir , & qu'elle connoiffoit aflez négligent 
fur fes intérêts j de lui faire une donation 


I j87.par Teftanicrtt de la part qui lui pouvoit te* 
venir de fes biens , à Pexclufion de fes autres 
héritiers. Elle vouloit lui laiflfer la uiaifon 
paternelle, au lieu de ce qui lui pourroic 
éçheoir de fes biens de la campagne , qui lui 
avoient ciç cédez par fes cnfans & par fes 
gendres , dans la vue que fon fils étant defliné 
jiour fucccder aux Charges de fes pères , prit 
le foin des uionumens érigez à leur mémoire 
dans leur ParoiCTe » & qu'il fit exécuter les 
. charges des Fondations qu'elle y avait faites : 
Elle étoitbien perfoadée qu'il s'eaacquîteroit 
ponduellémcnt... 

Cette doqption fe pafia au vu & au fçu de 
fes autres héritiers , iiufquels de Thou fit 
voir qu'il avoit ménagé la bonne volonté de 
fa mère avec tant de modération, qu'en cas 
qu'il arrivât dans la fuite que fa part fe trouvât 
la plus forte , il ofiroic de leur en faire raifoa 
félon qu'ils le jugeroient à propos , après que 
les charges que fa mère lui laiffbit auroiènt été 
déduites. Ce fut inutilement que de Thou fit 
inférer cette claufe contre la volonté de fa 
mère j après les partages aucun des héritiers 
ne fe plaignit de la donation ni des legs que 
fa mère lui avoit faits; ils trouvèrent tous 
qu'il ne s'étoit rien paffé qu'avec juftice , & 
convinrent qu'il avoit exaûement obfervé la* 

loi 


y 


1: 


P M M. D » T H O U. Èffl 

-i^^dt ne faire à autrui , ^ue ce ^lion vou- iy87W 
droit ^m mus fut faîu 

: Pe« de temps après ces difpornions , cette 
Dame plu?: accablée de douleur de la perte de' 
fQn «lari, que du poids de fes années, n?cïta»t 
rfailleurs plus rien à faufcaiter après ^Voir 
marié fon fils, tomba dans; une maladie dont ^ 
elle mourttt. Elle réfifta à U violence du 
mal pendant deux m'ois, après lefquels ayant 
reçu tous fe^Sacremens^elte attendit h niort^ 
avec une entière cojojSajice en la mifékcorde 
de Pieuf,.& avec Ja même tranquilîté rfëf- 
prit qufonjiii avoit tpt^our.s remarquée îjtîf.*^ 
q«fî*'}*Jîue peu de juonaens avant -fa mort, 
elle prenoit congé , de iès iimîs qui Is^W^éi 
liguent voir, &^qufeîle:^;fçi récommàndbîraui^ 
zbSkm ,avçç, la n^êmé-polîtéffe : ce quîq fit : 
dire à Pithou, lajCqu^ilia vint voir, ^i/>/fe': 
lui avoit 4if ^dieu. àyeç autant de faitgfriAd^ 1 
! que fi ^llefe fi^t. jà.ïpjorée .à faire'^ ' pêilt'^ 
; voj^ge^à fa maifffl-de ia^ Villeitti ^ " ' '^ '^ 
I t-Êife^ rtH)^rut]i au commeflcemen^v^e''Jdn<^tj88«i 
j viçr.à râgede 70. iauSi i-iifayant furvébu ;foft> 
maii que de cîfî(j> JUb Parlemefnt fit faire fbn 
Oraifon fuiièbre, ^ les Eréfrdens conduifee^C 
fon cercueil en grande c^rémwîe ; les.prin-» 
cipaùx deJa Cour ^ . let Compagçéesî de l*r- 
tUIc aflîflant au cgçii^lc 

t^me un. S 


■ j88« . Cette année vit naiire Tai^tié qlife db Thoti 
conferva toute fa viepouî Gafpard dé Schbm« 
b^rg, Comte de Nantcoil, Coloïiél-<jé«ëral 
de la. Cavalerie AUemandey & pour tous ceux 
qui lut appartenoient. L'alliance y daimà lieùv 
& de Thou qui avoix avec lui une graiTde «<^- 
formité d'humeur Sc-At fentimèns ^ né quittai 
préfque point Un ann fi prédeui^. Tdât fe^ 
temps que vécut Schoinberg , il lui relier 
fidelleraent à lui & aux- fitns tous lés fer^ ' 
vices dont, il étoîr. capable. 

Paril étoit en ce tèms^Ià dans tm t!unmlte 
&:dâns une agitation extraordinaire ,- cauféé 
pf^^ les mouvemetHT'dé» la Ligué. Péndairt 
que leRôi s'arâufe à'<lélibé^ér fut les moyens- 
djappôifer la fédition'^ôt? qu^it ptend^toi^btfràr 
le$l plus timides & lès . ptus tftaàv^l^ cbrfftîîs-,- 
îK donne lé temps a\ix fàôiculc dé^ fe ritt- 
f^fe«,^(^^^'éntfcprcfidtev<2oïnmè ils é'tbîenr- 
ÎHfolcns*v3&,-àûdacictrK, ilr obhgéDt, pal^ dés*^. 
in fiances réitérées , le' Duii^ de ôuîfe-i cjtfi> 
étoit , à SoHTons pour examiiïei? d&<{5!li^])^s 
çft' Ziu'il devoit efpéneii de^Iéùl^sf m^ù'^triiéiïî ' 
de Venir à Paris côntVë tés 4éffehfes <ftf KW 
(»> Au/lieu de punit ^Uë dérôBëifl'tfiFlëei' 

7sr) Il-Jrf inutile de rV^ter'ïcT c(- ^uî' bq?ôifer^ 
Tiâotts^ feV Itk Métobîife^tle^fclïtvertiy 'éoKtienncnt, 
par rapport i ces étreneméfijî'St Tuffit dt renvoyer 'U^ 
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tôitime il aurdiît dû & pu le faîrei > par le i^îti 
moyen des Suiffes & des Gardes Françoifes 
qu'il avoit fait entrer dans la ville^ ce Prince 
par une faute plus grande encore qiie la pre-^ 
mière ^ donne par fôn irréfolution le loifir 
au Duc & aux Chefs de la fédition étonnés de 
^arrivée de c€S troupes i de reprendre icurs 
e/prits 9 & de recommencer cette fameufe 
journée ^ que Port nomma lés barricddest 

Ce fut alors due de Thou eut là triftc cdRi 
folatîon de voir devant fes yeùx^ qu'il ne 
s^étoit point trompé dans le préfage qu'il 
HVoit tiré de ces mouvemens ^ qui lui avoient 
caufé tant d'inquiétude* Il s'en j^a au Louvre 
accompagné d'une ou de dçdx perfonnes fans 
armes, mais c^onnues* Le filence y régnoit 
J>ar tout > la folitude y étoît afFreufe > & l'é-* 
tonnement , qui avoit paflfé jufques dans le 
cabinet du Roi , y iaifant différer ou changei* 
èé réfolution à chaque moment^ étôic calife 
qu'on n'en prenoit aucune vigoureufe- Delà^ 
il court à l*Hôtel de Guife^ qui eri eft fort 
éloigné ; il trouve le Duc qui fe prohienoit 
dans une rue qui eft derrière |{ Hôtel de 
Montmofenci , avec Pierre d^Efpînac Arche* 
v^que de Lyon : elle étoit bordée de deux 

Leaeor au tome h ic h ÇoUeAion» fé iSSySc fuiVf 
^.f'iS7 & fiiiy. 

Sa 
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gg hayes de foldats & de peuple ^ qui regar* 

* doient ce Prince avec admiration* Il fe mêla 
parmi eux; & eut tout le loifir d'exaoïiner 
le Duc , qui tantôt donnoit des ordres & 
tantôt ^ece voit avis de ce qui fe paflfoit dans 
les quartiers de la ville; Quoiqu'il parut 
quelque tmbarras fur fon vifage » ce Prince 
confervoit cette fermeté & cette férénité 
merveilleufe y qui fembtoient aSurer que 
cette journée le rendroit le maître. 
^Quand de Thou voulut retourner chez lui , , 
il trouva toutes les rues embatraflfées par des 
tonneaux qu'on apportoit de tQUs cotez: 
comme il n'avoit point d'armes , & qull 
étoit aflfez connu , les fentinelles le laiflTèrënc 
paflTer. Etant arrivé à la tête du Pont Saint* 
Michel, dont les Ligueurs s'étoient emparés 9 
& qu'ils avoient fortifié par des barricades 9 
il s'arrêta quelque temps à parler à Alphonfe 
d'Ornano , qui gardoit le marché neuf avec 
les troupes du Roi : il le connoiflbit dès 
le temps qu'il étudioit fous Cujas à Valence 
en Daiiphiné , où d'Ornano commandoit une 
garnifon de Corfes. Ce Capitaine lui dit que 
le tumulte augmentoit, & qu'il, lui confeil- 
loit de fe retirer chez lui le plus prompte- 
i^ient qu'il pourroit : ce qui empêcha de Thoa 
d'aller voir d'Auchy la Tour , parent de fa 
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femme, qu'on avoit porté blefle dans un 158& 
cabaret. 

En approchant des barricade^ , de Thou 
lut .fort furpris d'y trouver des principaux 
de la ville mêlez avec les Ligueurs. Ils luî^ 
dirent depuis ^ qu'ils n'étoient venus que 
pour appaifer la fcditîon ; mais la vérité étoit 
que la peur les y avoit amenés fans faire re* 
flexion , que leur prefence auiorifoit le de^ 
fordre & rebauflbit le courage des mutins» "^ 

Jean de la Rue, Tailleur d'habits, l'un 
des Chefs des révoltés, l'arrêta lorfqu'il voulut 
franchir une barricade. De Thou lui dit que 
le Roi avait commandé à fes troupes de fe 
retirer ; & C€|t înfolént lui répondit, que 
c^ étoit la peur qui tes y obligeoit^ & non pas ' 
V ordre du Roi. Il quitta le plutôt qu'il put 
ce féditieux , & gagna fa maifon , qui n'étoit 
pasycloignée : fa femme l'y attendoit avec 
un€t grande impatience, dans le temps qu'au _ 
fon de la cloche du Palais toutes celles de la 
ville fonnoient le tocfin* 

Le foir les troupes du Roi ayant aban- 
donné leurs poftes & s'étant retirées , le Duc 
de Guife fe trouva maître de la ville : alors 
de Thou retourna fur le Pont Saint-Michel, 
où comme il s^entretenoit dans la boutique- 

d'un boulanger avec le Préfident BrilToni^ 
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tStSé Colonel de fon quartier , il reconnut à ftt 
difcours , que ce Magiftrat entroit dans le$ 
fentimens de cette populace » & qu'il s'ac- 
commodoit au temp$ (3) » dont il fe trouva 
mal dans la fuite» 

Audi - tôt arriva fur la placé Mc^uy de 
llisbourgt qui après avoir hautement déclamé 
contre le Roi , & contre ceui^ qui Tenvi* 
ronnoient » qu'il appel loit des fcélerats , fit 
entendre à ces mutins tes ordres dont il étoit 
chargé , 9vec commandement de la part du 
Duc de les exécuter : car après une fi grande 
flétriflure à l'autorité Royale » la connoif* 
fancé criminelle de ceux qui étoient auprès 
de Sa Majedé, & qui la plufpart étoient dans 
les intérêts de fes ennemis , entretenoit l'et 
prit du Roi dans des irréfolutions conti-^ 
nuelles. 

(^a nuit qui fuivit une journée fi pleine 
de troubles , ne fut pas plus tranquille ; eDe 
fe paiTa dans la crainte & dans h tumulte. 
Le lendemain le Parlement envoya offrir au 
Roi ffi médiation pour réconcilier le Duc de 
Gutfe avec Sa Majeflé j d*un autre côté les 
l^îgueufs crient quç le Roi & Je Parlement 
pgiflent de concert avec les Huguenots : 11$'' 
ppmmençent par le quartier de PUniverfîté, 

font prçndrç les ^rm^s aux iScoliers^ & par 


«f^ise ikiBrifiacy à ce ^u'^on dîfoit^ fétri^-xjtfë 
jpliflTeBt ifarjpnés le grand CouVem dé$ Cor^ 
ideliçrss'alors^ies yoixs^ëlèvieat de tous eôtez, 
jgu'U fauf i^ffiéger k Laiaxtt^ Dans un fi grand 
^embarras, le Roi ddfliiué de ^fidèles GonfeU* 
lers , ( car le Duc d^Ij^rnon étpit eh -Nor* 
inandie,) fuit l'avis, de. ceux qui étoientau^ 
près de :lui » & ,quî fpus q[iain lavorifoient 
la rebelUon <a) » prend le parti honieux de 
iortir de la ville » accompagné xlu Régiment 
iies Gardes ^ de ceux de (a Cour^ qui le 
iuivirent. coipine ils purent» fe rend à Trappes , 
^x je chemin de .Saim?Cloud , & laifle la 
l^eii)e mère .à Paris, pour avoir par fon moyen 
^tit porte Qu verte à quelque accommode- 
{i^ent; pendant que Ta retraite , ou plutôt fa 
^|e rpl@yc fi fort les efpérances & le courage 
des conjurés. 

Au boi4t de trois joncs » Schomberg ^e« 
pai^da un faufconduit au Duc de Guife, car 
rien ne fe faifoit que par les ordres* de ce 
Prince.^ quoique la ^eine fut à Paris : il y 
fit comprendre de Thou, avec Albert fils 

de Bellièvre , qui fut depuis Archevêque de 

/ 

(a) La fuite 4e Heatl III, étoic ce que deman- 
aoU le Duc de Guifc. Lifcz rObfcrmion N^ tr 
fiir les Mëcnpic<^$ 4p Q^vcmy-i Ifioie L de la Collée-» 
tion, p. j^j. 
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Kjgf.Xyons tous uois fe rendirent à Chartres i ûk ^ 
le Rqî étoit déjà arrivé. . Le Duc d'Efpernoa 
l'y vint trouver de Normandie i dorit il re-* 
mit le Gouvernemem entre les mains da 
Duc de Montpenfier ) & fe retira (a) dans 
ceux de Saintonge & d'Angoumois. 

CependantVillerDisHntriguoitfort) il alloit 
tantôt chez la Reine, tantôt chez le Duc de 
de Guife , qui enflé de la journée des barri* 
cades^ cherchoit par des délais aflfeâés, de 
maintenir fon autorité 6c de prolonger la né- 
gociation : ce qui fit refondre dans le Gon- 
feil d'envoyer des Commiflaires dans les pro 
vincesy pour fonder les fentimens des Gou- 
verneurs & des Magiftrats y pour les infiruire 
de ce qui s'étoit paflTé , les confirmer dans 
leur devoir y & leur faire connoître la vo- 
lonté du Roi d'aflembler les Etats. , 

De Thou eut. la Normandie en partage ^ 
•par le confeil de Moily de Pierrecourt, qui 
étoit alors auprès de Sa Majefié » dont il 
quitta depuis le parti. Il commença par 

(a) D'Epernon prît ce parti pour fy {nveté. U 

n ignoroît pas que dans le traita qui fe négodek entre 

le Roi Se la Ligue , il ^tolt queftion de le facrifier. A 

la Cour de Henri III il n'y avoit à compter fur rien , 

parce que Tefprit infernal de Catherine de lUédicis y 
dirigeoit t^ut. 
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Evreux ; il y conféra avec Claude, de Sainâei*^ 
qui en étoit Evèque ; mais dans fon ame 
du parti de la Lîgue. Delà , après avoir pafle 
par Louvièrs ^ il fe rendit à Rouen ; il y 
diCpoia le Parlement Se les Officiers à re- 
cevoir le Roi qui devoît s'y rendre. A Diep- 
pe , où il fut enfuite , il trouva les efprits des 
babitans , qui étoient prefque iou5^ de la 
Religion , fort animés contre les Guifes^ & 
très-bien difpofés pour le Roi : mais de même 
que ceux de Caën , ils cachoîent leurs fentî- 
mens dans le cœur , appréhendans qiie le 
Roi n'aimât mieux chercher le repos, même 
aux dépens de fa dignité , que de recouvrer 
fon autorité avec vigueur, ce qu'ils jugeoîent 
par le caraâère de ceux qu'il employoit dans 
fcs affaires : du réfte, ils firent connoitre à 
de Thou qu'ils n'apprehendoicnt point la 
guerre ; prêts, en cas qu'elle recommençât ^ 
de facrifîer leurs biens & leurs vies pour le 
fcrvice du -Roi. 

De Dieppe' ayant pafle par Saint- Valerî 
en Caux , il fe rendit à Fécamp, Cette ville 
eft recommandâble par fon opulente Abbaye^ 
bâtie proche le Port , en manière de Cîtadet- 
lç ? on y voit encore des reftes précieux d'une 
xiche BiblÎQthèqMp : il y conféra avec le Gou« 
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I j88« il trouva les habitans prévenus en faveur de 
la I^igue. Balagny (a) , qui étoit dans leur 
voifinage ^ les aiTûroit d'un fecours de trou«- 
pes 8c d'argent pour les défendre contre les 
Navarrois , ennemis de la Religion ( c'eft ainfi 
qull nommoit ceux qui tenoient le parti du 
Roi ). A peine de Thou put-il leur perfua- 
der , en leur montrant fes ordres , que Sa 
Majefié étoit bien éloignée de ces fentimens^ 
& qu'elle n'avoit rien plus à cœur que de les 
protéger , & de prendre la défenfe de la Re- 
ligion. 

« 

Enfuite il traverfa la Somme , & fe rendit 
à Corbie pour y voir Pons de Belleforière , qui 
en étoit Gouverneur , mais qui étoit alors à la 
campagne : il l'attendit tout un jour , ce qui 
lui donna le loifîr d'examiner les refies d'une 
précieufe Bibliothèque, qu'on avoit déjà pillée 

(a) Balagtiy ,^ bâtard de Jean de Montluc, Evéqjns 
lie Valence , avoit ét^ nomme Gouverneur de Cambray 
par Catbeiine de Médicxs après la mort du Duc d'Anjocu ' 
Afin de ne pas attirer fur lui les armes des E(pagnolSy 
Balagny embrafTa le parti de la Liguo^ Nous le verrons . 
enfuite faire fa paix avec Henri IV ^ obtenir du Mo- 
narque le bâton de Maréch^ de France, & le titre 
de Prince de Cambray. Dépouillé enfuite de fes honneurs 
on le terra avili , méprifé , de livré â tint forte d*op« 
probre* 
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pîuGcuts fois ; mais où l'on voyoit encore de iç%jh 
fort bons Livres : il en mit à part pluGeurs ^ 
qu'il cfpéroit retrouver après la fin des trou- 
bles, & dont il prétendoit enrichir la Républi- 
que des Lettres. La cruauté des guerjîes civi- 
les ne le permit pas , Corbie fut ruinée quel- 
ques années après , & le refpeâ dû à PEgli- 
fe 5 où Ton confervoît ces excellens refies , 
n'empêcha pas la diffipation de ce tréfof. 
Quand il y retourna depuis pour les cher- 
cher , quoique le GouverneuiSque le Roi y 
avoit mis fut des paren$ de fa femme , quoi- 
qu'il l'affiftât de toute fon autorité , il ne 
trouva plus rien dans les coffres 9 où l'on les 
avoit enfermés ni fur les tablettes , il en vît 
feulement les débris , des planches ren vér- 
ifies ou brifées , & les couvertures de ces 
Livres rares difperfées de tous côtés* Voilà 
les fruits de nos guerres civiles 9 qui plaifent 
tant à ces dangereux efprits^.qu'un zèle in^; 
difcret de Religion rend furieux : voilà la 
lécompenfe qu'ils reçoivent de ce monde , 
de leur dévoûon mal entendue , qui ne nous 
attire que le maflacre Se l'incendie. 

Quand Belleforière fut revenu de la cam* 
pagne 9 de Thou lui donna les letttes du Rq^ 
qui le fonuxioit de (a parole > & des afitirances^ 
qu'il lui àvoit données de fa fidélités Commel 
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ifrM* la réponfe de Belleforièrc fut cquîvocjue 5 îl 
. éêrivit au(ri*t6t à Sa Majefié» & lui manda ctf 
qu^l avoit fait à Abbeville 8t à Amiens } 
mais qu'on dcvoit fe défier fur-tcmt de Beîte- 
forière : delà il fe rendit à Noyon. Varane , 
château bâti dans une Me de la rivière d'Oy- 
fc 9 n'en eft pas éloigné : comme il aparte- 
xoit à Louis de Barbanfon fon beau-frère , il 
y alla , & y trouva Madame de Thou fa fem- 
me 9 qui y étoit venue au-devant de lui , & 
q[uHl avoit laiflfiS^ à Paris. 

Cependani la Reine-Mère avoit moyenne 
un traité entre le Roi & le Duc de Guife f 
dont une des conditions étoit ta guerre con<« 
tte le Roi de Navarre j il fut fuîvî de PEdit 
de Juillet , qui eut le nom fpécieux de Réu^^ 
Mon I & qu'on eut bien de la peine à faire 
fiigner au Duc de Nevers. Quand il for arrè-» 
té , le Roi pai^tit de Rouen pour revenir à 
Chartres avec toute fa Cour 5 il vouloit y 
^iUdre avec le Duc de Gùife , qui s'y rendit 
avec la Réirié-Mère (4) , les n^furei néceP- 
faites péiif {>otfffer la guferre contre les Pro- 
teftans. 

Ce^ Rk daris cette dernière ville que le Roi , 
€pà dès le voyage de Rotien avoit promis U 
oeTkôu dérëtotmoître fes fèrvices , iurpayk 
Iqc efjiéraAcdi «fM itti arx>xt données ,- de Ut 
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fc Confeàler 'd'Etat. De Thou en prêta leijSftf 
femyem^e atf^ d'Août la Courétoit alors 
fort attentive fur Je fucccs qii'^rôîc cette 
ftne fonhidâfbïe d'Efpagne , qu'on pùblîoît 
être defiinée pour la conq[uête d'Angleterre* 
L'arrivée dé Bèifhârdîn de Mehdôffe redoii- 
Hâ IHnquiétude Se la curiofité ; il n'ctoît pas" 
venu feulemei^ Conime Ambaffkdeiif , maïs? 
comme Ageht du Roi fon m^tre , pour ànï^ 
Mér par fa prëfence le parti de k Ligue. Là- 
delTus Ton affemblâ' le Confeil : d^uîi côté de 
la table étoient le Chancelier de CHevèrnî , 
ati-deflbus dé lui Villequier , Claude Pinard^ 
& Pierre Brûlard de Crofne , ces deux der-- 
«ter^^ Secrétaires d'État 5 de Patftré fcèté ,^ 
l'iArchevêque dé Bourges , au-délFdi!sle Ôuc' 
(te Guife & lés ConfeîUers d'Etat, entr'au-; 
i»e*i de Th&ù & Méi^ de Vie. 

C(S«aYné les ëfprits étoieht aloi-s fort divifés, 
tout s'y pâlfe en baffes flatéries , où en dtffe-^ 
mulation. On parla beaucoup de la floiiô^ 
tfÈfpagné, & on né conclut rien. ' ^ 

• Dans ce tcms-tà Schomberg , dont la Reîn tf 
s^'toit fervie pour PEdit de Juillet, vint à; 
Chartres avec plufieurs de fes dmis. Il venôît' 
d'accorder à Paris Catherine fa fille à Louis 
de^ Barbanfon^Cany^ & c'étoit déThôu, beatf^^ 
ftère de Cany , qui av^t-ptb^fi&^cfe^iîïarîagtï^ 
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K/88. Comme cette Demoifelle avoit lliOhhttQp 

d'être filleule de la Reines-Mère « qui Tavoit 

tenue fur les fonts de baptême 9 Schomberg ^ 

voulut que les ^ançailles fe fifien.t à la Cour, * 

& en prélènce de Leurs Majeflés. L'Evêque 

de Chartres en fit la cérémonie avec éclat »; 

& le foir I le Roi , la Reine & tous lés Sei«; 

gneurs affiftèrent au feftin. On avoît auflî prié 

de la fête Anne d'Anglure (a) de Givry... 

C'étoit le cavalier de la Cour le plus parfait ^ ^ 

beau t bien-fait , de bonne mine , agréable 

dans la converfatiou » fçavant dans les Letr ' 

très Grecques & Latines ( talent alTez jrare. 

garmi la Noble (Te ) ; fur*tout brave de fa per- 

fonne , & connu pour tel : d'ailkurs il étoit- 

proche parent de CanJ^, Il s*cn excufa d'abord 

fur une chute de cheval , dont il étoit encore. 

incommodé f cependant pour ne pas manquer, 

à fon parent dons une occafîon fi remarqua* 

ble, il trouva moyen de paroître devant la: 

compagnie d'une manière galante & îngénieu- 

fe. Comme fa chute ne lui permettoîi pas de 

fç tenir debout , il prit de ces forçats Turc$ % 

dont la ville étoit remplie depuis le naufrage 

de la flote d'f^fpagne , fe fit porter fur leurs,* 

(a) Ce Seigneur époufa depuis la fille aîriéc dtf 
Chanceliec deiCheverny. ( Voj^ les Mémoires dé ce 
. «leioicr, toin« U de U^ CpUçâiba. 

épaules 
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ip9ttl69.dlns une e^çce de palanquin, & vêtu lj^8i| 
qooyaae an Roi <le3 Indes » entra à Tifage dé- 
coiiyect dans, la (ale^du £eAin > tandis que ces 
Ipfçats » qui le portoient/ chantoient d'un' 
ion fort plaifant des chanfons mal articulées» 
Ce fpcdacle divertit fort le Roi & tonte la 
Cour* 

Les réjouiflances de ces fiançailles étant 
finies 9 on revint à Paris , où le mariage fut 
feit à l'Hôtel Schomberg.; Depuis les non-' 
veaux mariés s'en allèrent à Vacane. 

Ce fut dans ce château ah de Thou » qui 
prévoyoit les funefies f\^ites des barricades 
& la révolte de Paris , fit tranfporter ce qu'il 
avoit de meilleurs meublei , fous le prétexte 
ées noces de fon beau-frère j comme fes ta*? 
pîfleries , fes lits , fa vaxiTelle d'argesit , fes 
pierreries» & tout ce que fa mère lut avoit 
laifle de plus précieux. La guerre s'étant allu- 
mée depuis avec plus de violence > Schom*» 
bcrg les envoya avec quantité d'autres qu'il 
avoit dans fa matfon de Nanteuil 5 k la Fere 
ep Vermandois , 0% le Capitaine Guerry f Cà 
océature > étoit en garnifon avec fa compa<» 
gnie. Cette précaution 9 qui paroiflbit li fage 9 
devine dans la fuite inutile à l'un & à l'aatre* 

Comme l'année fuivante la Fére fut prife. • 
& pillée par Florimoad d'Haluin^ Marqi^s* > 
Tame LHl^ I 
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tj88édc Megnèîay , ils pcrairent tous ces mctrt 
. blés , à Tcxccption de ce que les dear fr^cs 
Lamct purent fauver , & de ce que putent 
détourner les Concierges du château • Le tout 
fut remis entre les mains de Bouchavants & 
fa femme « qui durant ces troubles s'étoit 
retirée a Coucy-le- Château , où commandoit 
un dei Lamets , dont elle étoit foéur : elle les. 
rendit depuis de bonne foi. • 

Cette perte alla feule à plus de dix mille 
écus pour de Thou , fans compter tomes let 
autres qu'il fit pendant ces guerres ; cepen- 
dant après la paix , quoique la plupart ea 
tifaffcnt autrement ^ on ne lui en émendil 
pas faire la moindre plainte. Il n'inquiéta 
perfonne là-deffus , fpit à caufe de fon aver^ 
iîon naturelle pour les procez j foit qu'il ne 
roiikt pas donner lieu aux efprits mal in- 
tentionnés de lui reprocher qu'il n'avoit liiivî 
le pahi du Roi, que dans la rue de s'excmp-^ 
ter de la pette , & de s'attirer des rccom-' 
penfes , (bit enfin qu'il fut perfiiadé que pour 
fon intérêt particulier il ne devoit pas retra-* 
cer l'image des défordres dont il Ibuhaiton 
que la mémoire fât éteinte. 

Cependant le tems marqué pour l'ouver-i 
mre des Etats approchoit : déjà grand nooi* 
bs^ de DépMés s'écoiem rendus à Blois ^ où 
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iè Ikùt étok arrivé* Là , ce Prince rebuté dtt 15^ 
miniftère précédent » & méditant quelque 
ieo^tcc; entreprife » changea la face de la 
£our : il relégua le Chancelier & Beliiévre 
dans leui's maifons (a) 9 & congédia ViÙeroi ^ 
•Finard & Brû)ard 9 Secrétaires d'£tar. 
/^ Schomberg partit aufli-tô; pour Blois ; de 
/Thou Vy fuivit par Edimont , où il fut voir 
le Chancelier de. Chevemi qui s'y étoit 
iretiré , s & demeura chez lui pendant uois 
fours. Il ne s'en pafla pas un que le Cbancor 
Jier nereçiAt des nouvelles de Blois f & qu'il 
él'aprit que dans tous les dififérendt . du Roi 
av«ç le Duc de Guife , le Duc remportoit 
4pujours par la fupériorité ' de fou parti : ce 
^ui fit dire au Chancelier « qu'il en tiroi^ 
a»> un mauvais augure y Se que toutes ces 
» conteftatîons auroient une autre fin qu'oa 
f» ne penfoit ; qiie le Duc voulant, abaiflec 
^> le pouvoir & la dignité de fon Souverain , 
^ » abufoit de la patience & de la diflîmulation 
j» de Sa Majeflé ; que ceux de fon parti , par 
-.11 leur hardieife & leur infplence » élevoie^t 
.i» fon autwité trop haut } qu'il conpoiffpic 

. (a) Chcvcrny^ dans fcs Mémoires, nous a fait à per- 
"*pr|s cntreiroïr les caufes feCrctes de cette révolution 

dans le minlftère ; & le tame L de ta Colle6lioh (p» 4^1-% 
-Se Cmv.) coulient iiir' cet attiâle tous les docmoeçs 

que Ton a pu recueillir^ T 3; _ ^ 
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tr88.^ parfaitement le génie. du Roi ; que Sa 
B Majeflé tentcroit toiuc forte de voye pot» 
» ramener les efprtts par la douceur ; mais 
» que s'ils perGÂoient dans leurs^ defleins , ^ 
» comme il y avoit ^e l'apparence , il étah 
tk à craindre que cette modération ne fe tour- 
liât en fureur , & que ce Prince , aux dé- 
» pens de tout ce qui en pourroit arriver, 
» ne prît de fon défcfpoir la réfolutipn de 
faire poignarder le Duc, lorfqu'il entare- 
» rôit dans fa chambre d • 

Après cette con vcrfation. que de Thou tint 
' alors fort fecrette , il fut à Blois dans le teœs 
que les Etats y étoicnt aflembiés.' Il s'y paflk 
des particularités qu'on ne trouve point dans 
l'hiftoire qu'il nous a donnée j mais qu'il eft 
ncceffaire de raporter ici par rapport à fa vie 
que l'on écrit. 

De Thou t'étoit fort attaché au Cardinal dé 
<Vendôiiie & à Ton frère le Comte de Soiflbns : 
quoiqu'ils lui laiffaffent le foin de leurs affaî^' 
tes 5 il les faifoit plutôt comme leur ami que 
comme en ayant la difpofTrion. Depuis la 
' mort de fe$ père & mère , il voyoit fouvem 

auffi Anne d'Eft mère des Guifes & du Duc 
de Nemours, & n'bublioit rien pour réunir cei 
deux.maifons , moins ennemies que rivales. 
Avant les troubles de Paris y Michel de 
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Montagne y dont on % déjà parlé , étoît venu )^SS» y 

à la. Cour': il Tavoit fui vie à Chartres » à 
.Rouen y &.étoit alors à Blois. Il étôît det 
amis p^niciiliers de M* de Thou , Se le preG-. ^^ 
ibit tous les jours de fonger férîeufement à 
l'ambaffade de Venife , qu'on lui deiUnoit 
.depuis le retour d'André Huraiilt de Maiffe^ 
parent tîu Chancelier. Lui-niême avoit deflein . 
d'aller à Venife , & pour Fy engager davan- 
tage, lui promettoit de ne le quitter point 
pendant iout le féjour qu'il y feroit. 

Comoie Jls s'eiitretenoient des caufes des 
It^oubles ) Montagne lui dît « qu'autrefois il 
» avoit fervi de médiateur entre le Roi de Na- 
>> varrç & IrDuc de Guife , lorfque ces deux 
Ml Princes étoient à là Cour ; que ce dernier 
» avoit fait toutes les avances par fes foins , 
» fes fervices & par fes adîduités , pour ga- ^ 

h gner les amitiés du Roi de Navarre ; mais 
» qu'ayant reconnu qu'il le jouoit, & qu'a-* 
D près toutes fes démarches , au lieu de foa 
I» amitié, il n'avoit rencontré qu'une haine . 
» implacable ; il.avoit eu recours à la guerre 9 
» comme à la dernière reflburce , qui pût 
1» défendre l'honneur de fa maifon contre un 
y{ ennemi qu'il n'avoit pu gagner ; que l'ai- 
» greyr. de ces deux efprils étoit le principe 
> d'une guerre qu'on voyoit aujourd'hui fi 


y 
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t j88. » allumée ; que la mon feule de Tun on 
. » l'autre pouvoir la faire finir ; que le Duc 
» ni ceux de fa maifon ne fe croiroîent ja.^ 
p mais en fureté » tant que le Roi de Navarre 
» vivroit ; que celui * ci de fon côté étoic 
» perfuadé quHl ne pourroit faire valoir foti 
» droit à la fuccefllon à la Couronne pen-» 
» dant la vie du Duc* Pour la Religion , 
, )» ajoûta-t-il , dont tous les deux font para- 
» de , c'eA un beau prétexte pour fe faire 
» fuivre par ceux de leur parti ^ ipais foa 
)» intérêt ne les touche ni l'un ni l'autre; : 
» la crainte d'être abandonné des Proteflaus 
» empêche feule le Roi de Navarre de ren- 
n trer dans la Religion de (es pères , & le 
» Duc ne s'éloigneroit point de la confeflion 
n d'Ausbourg , que fon oncle Charles, Cardi- 
» nal de Lorraine , lui a fait gpûter, s'il pou- 
» voit la fuivre fans préjudicier à fes intérêts : 
» que c'éioient là ics fentimens qu'il avoit re- 
» connus dans ces Princes , lorfqu'il fe mê« 
» loit de leurs affaires)». 

Durant ces intrigues de Blois j le Duc dm 
Guife n'oublioit rien pour fortifier fon parti ; 
il prenoit la défenfe de ceux qui lui étoient 
attachés , gagnoit les autres par des careflTes # 
fe rendoit afikble à chaque particulier , pro- 
]3ikettoit des eitiplçi^^ de$ dignitez, deschar« 
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gts $ des gouvernemens aux plus intérefles , 1^884 
éorame s'il eh eût été déjà lef maître ; mec« 
toit enfin tout en ufage pour s'attirer l'amttié 
de tout le monde. 

Le bruit fè répandit alors qu'Anne de Bar** 
banfon femme de Nantouillct avbît été poi«* 
gnardée* Le Pitc demanda civilement à de 
iThou , quelles nouvelles il en avoit , & lui 
offrit obligeamment auffi-bien qu^à fon beau- 
frère , fcs fervices & fon crédit. De Thou 
qui fuyoit toute forte d'engagement , ne ré- 
pondit à ce Prince, qu'en peu de paroles ^ , 
malgré les compUmens. du Duc Ôc les regards 
obligeans qu'il jettbît fur lui : il le quitta 
même le plutôt qu'il put. Le Duc s'en plaî* 
gnit'' à Schomberg , & quand Schomberg ert 
parla à de Thou , ce dernier' lui répondit 
'^ que les bonnes grâces d'un fi grand Prince 
» ne lui feroient pas feulement honorables > 
» mais encore très-utiUit & rrcs-nécelTaîres 
» dans la conjonâure prefente ; mais qu^l 
w lui avouoit naturellement qu'il rie pouvoît 
3» aprouver les difFérens continuels que le 
» Duc affeâoit avec Sa Majefté. Qy'au reHei 
jà on ne voyoit autour (a) de M. de Guife 

(a) Ced ce qu'on a eu foin dé reoiarquer dans It 
•orne L de la Col^eâiôn » p. 3 9^ » en affignant au Duc 
et Guife d'après les monumens le rang qu'il 

Xi 
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VjSS. » que tout ce qu'il y avoit de gens niihez i 
» & dé plus corrompus dans le Royaume > & 
» prefque pas un honnête homme ; que cette 
» raifon l'avoît obligé d'en ufer comme il avoit 
» fait ; que de Phumeur , dont il étoit , il ai- 
"» moit mieux vieillir dans une retraite ho- 
» norable » que d'acheter un peu déclat aux 
» dépens d'un fi infâme commerce ». 

Quand M. rie.Guife aprit cette réponfe, 
il dit, ^ qu'il avoit toujours fait fon poffiblé 
» par fes foins & par fes bons offices , pour 
» gagner l'amitié des honnêtes gens, dont on 
» lui reprochoit le petit nombre , que toutes 
» Tes démarches ayant été inutiles , puifque 
» plus il leur faifoit d'avances, plus ils fem- 
» bloient s'éloigner de lui, il avoit été objî- 
^' gé ^a) ', dans un temps ou îl* avoit befoin 
» d'amis , de recevoir ceux qui venoient 
> s'offrir à lui de fi bonne grâce ». 
. Le Clergé avoit iait choix de Keiiauld de 
Beauîne Archevêque de Bourges , pour porr 
ter la parole dans -les Etats : c'étoit un Prélat 
. qui a'étoît entré dans aucune fadion, Se dont 
Teiprit étoit opofé aux confeils violens. Corn- 

occuper parmi les démagogaes, dont Tambltioa a ea- 
fanglant^ la terre. - 

(a) CatîRna ( nous le demandons) auroxt«îl faitaii 
autre i^pénfe » ; . ^ 
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jme 0h s'emrctenoit fur la réforme qu'on de** 15 S8| 
voit apporter au luxe 9 qui s'étçût répanda 
par tout avec tant de profufiqn , &: qui de-» 
^uis a été porté bien plus loin , il difoit qat 
rahcicmie ( 3 } fimplicité. de nos pères avait - 
commencé, par Paris à dégénérer. Il donnoit 
pour Rïodéle d'une modération qu'on ne pout< ' 
voit trop recommander , la première Préfî^* 
dente de Thou , qui en qualité de femme du 
premier MagiArat , auroit pu fe fervir comme 
les principales Pâmes de la Cour, d'une litière 
ou d'un carofle , dont l'ufage çtoit encore fort 
tare en ce temps4à : que cependant cette Da*;* 
-ine n'alloit jamais par là ville qu'en croupe 
derrière un domeAique y pour fervir par fa 
Biodeilte de régie & d'exemple aux autres 
femmes. Lors que dans fa harangue il rappella 
crt jpuMic devant le Roi & devant toute la 
Cour, le fouvenirvd'une frugalité fi cflimablct - 
il fe fervît du même exemple qu'on retrancha 
tout entier de foa dt(couis , lorfqu'il fut im^ 
primé, avec les autres qui furent prononces 
dans les Etats. 

Il etoit vrai qu'il ti'yr avoit pas fort long«- 

(a) .Le luxe cfi un mal moins nouveau quon nii 
le penfe. Dans tous les tems les capitales des graQ<li 
. EIllpire8^0Ilt ^té le foyer de'la corruption qui les t 
perdus. .<• 


• 
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ffjtÇ» temps que cette piofufion s'étoit débord^ 
dans Paris avec tant d'eiccs* Jean de LaraW 
BoifHauphin homme de qualité ^ a été le pre- 
mier fur la fin du Régne de François I qui fe 
Suit fetvi d'un carofle à caufe de fon embon** 
point » qui ne lui permet(pit pas de montée 
i chevaU U n'y en avoit alors à la Cour que 
'deux 9 dont Tufage étoit venu d'Italie » l'un 
pour la Reine » l'autre pour Diane > fiUe natur^ 
relie de Henri II« Dans U ville 5 C^irifiofi^ 
de Thou fut le ptemier qui en eut un , après 
qu'il eut été nommé premier Préfident ; ce^ 
pendant il ne s'en fervoit jamais ^ ni poui 
aller au Palais , ni pour aller au Louvre^ 
quand le Roy l'y mandoit ^ ( car les Magîfn 
trais gardoient encore religieufement cette 
}oiiabIe coutume de n'aller |amais à la Cour j 
que par ordre du Roi ). Sa femme en ufoit de 
même , & , comme on le vient de dire » n'ai* 
loit qu'en croupe quand elle rendoit fes vifi^ 
tes à fes parentes ou à fes amies; Tun & l'atk*- 
are ne fe fer voient de leur carrofle que pour 
aller à la campagne : ce qui fut caufe qu'on 
Ibt long-temps fans en voir à Paris. Le nonw 
•bte s'en eft tellement multiplié depuis qu'on 
peut dire qu'il éft aufli grand que celui des 
jGondoies à Venife , &: cela fans diflin&îon 
ni de qualité ni de rang. L'on voit'aujouxd'hm 
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lés pcrfoniics du plus bas étage s en fervir in- irggt 
différemment comme les pliis relevées (a) ; i:e 
qui foit dit en paflTant, ^ ^ ' 

DeThou qui voyoit avec dônleur que la 
patience de Sa Majefté ne produifoit que da 
mépris pçur l'autorité Royale , à mefure que 
la fin des Etats aprochoit , réfdlut de retour- 
ner à Paris , pour donner ordre le mieux qu'il 
^pourroît aux affaires générales & aux fiennes 
propres. Dans cette vue il fut prendre congé 
du Roi 5 & l'attendit dans un paffage obfcur , . 
qui conduifoit de la falie où il mangcoit ^ 
dans fon cabinet. La , ce Prince lui tint la 
main pendant un tems confidérable ftns liïî 
' parler; cela fit croire à tout le monde qu'il 
' lui avoit confié plufieurs fecrets : cependant 
il le renvoya fans lui rien dire autre chofe , 
fînon qu'il le chargeoit de voir le premteç 
Préfident fon Éeau-frcre , & de le prier de fa 
part de veilter à fcs intérêts. Schomberg qui 


(a) Qa'attroit èït ie Tboa, s^l eut vécu, â^ nw 
jours ? Cette matière olTre au Moralifte Se au Politique 
uti vafle champ poqr s'exercer. Nous iavltoQS ceux de 
nos LçdeurSy quLaiment afpéculerfur ces, objets, i 
rapprocher ce paflage des Mémoires de M. de Thou ^ 
d'uoe de nos Obfervatîons , qui accompagnent les Mé* 
noires de Montluc, tome XXIII de la CoUeâioa^ 
p. 440. 


': 
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lrX88» étoit derrière , demanda à de Thou eîi fonant 
dequoi le Roi Pavoit entretenu fi long-tems ? 
De Thou lui répondît , qu'à l'exception de 
quelques ordres oblîgeans dont Sa Majeflé 
Tavoit charge pour le premier Préfident , le 
relie s'étoit paflfé dans un fort grand fîlence. 
Schonr>berg eu fut étonné , Se foupçonna que 
le deffein du Roi avôit éic d'abord de lui don- 
ner d^autres ordres ; mais que les réflexions 
que ce Prince avoit faîtes dans le tems qu'il 
lui lenott la main , lui avoient fait changer 
<Pavis« De Thou crut la même chofe après ce 
qui arriva à Bloîs (a) ^ & que le Roi rempli 
de fon projet avoit eu d'abord envié de le, 
charger d'inftrudions plus fecrettes pour le i*' 
AréGdent ; mais qu'y faifant réflexion pendant 
ce profond lilence , il avoit jugé plus fur & 
plus i propos de renfermer fon fecret. 

Il y avoit déjà long-temps que le Duc de 
Guife tàchoit , par le moyen de fes émiflaires/ 
& deRoflîeux, de gagner les habitans 4'Or- 
leans , pour fe rendre maître de la Citadelle. 
Dans cette vlie il y avoit dépêché fecrete- 
ment Trémont pour être prêt à tout événe- 

(a) Il eft probable que Henri III eut Tîntcntioa 
fie lui communiquer le projet <le TaiTaflinat qu'il mé* 
«litoit, mais que la vertu de de Thou le retint. Cette 
fappofîtion lui fait honneur. 


.«jAi 


b 12 M. i> ï T K o u, 30Ï 

toemXa) > Charles de Balfac de Dunes q^î y 1588* 

Commandoii en l'abfence de François Se'^ 
gneur, d'Entragues fon frère^ qui en ëtoit 
Gouverneur , aprehendoit qu'on ne leuç 
enlevât ce pofle. Il y avoit plus d'uii ihoû 
qu'il s'étoit aperçu des intrigues du Duc d.e 
Guife ; mais comme il n'efpérpît pas de- 
grands fecours du côté du Roi, dont l'efprit 
Jui paroiffoit affbibli , il cherchoit de Par^eni; 
de tous cotez comme il pouvoit , pour, fe 
deffendre des eritreprifês deS/ habitans & dc^ 
întcllîgejices du Duc ; car M* de Guife avoit 
prétendu dans le Traité hqnteux que Iç Roi 
fît avec lui , qu'Orléans lui avoit été cedc 
pour fa fureté & pour celle de fon parti. 

"De Dunes faifoit fur cela diverfes réflé* 

' xîons , dont' il s'étoit ouvert plufieurs fois à 

deThou , dans le tems qu'il étoit à Blqis, il ^ 

ctoit de fes amis ; il le connoiflbit ennemi de 

loute faâion , & uniquement attaché au parti 


y (a)* Dans les Mémoires de Ghevctny ( tome L dt 
laCoHeûîon, p. 1^5, & 104) on troavc quelques 
écIaircilTemens fur ce qui fe pafTa à Orléans après 
l'afTaflinat du Duc. Guife. Nous y avons obCcîvé que 
les Mémoires de Villeroi contîendroîent fur cet article . 

^ous les déyeloppexnens dont il ei^ fufçeptlble. Ce fera 
donc là od nous ferons le ri^pprochement des divers 

'Aouoiziens du tcms* . , 
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2^gg du Roi ; ce qui Pobligea de lui faire part de 
rembarras où il fe trouvoit : <qu*îl voyoit tou- 
» tes chofes difpofées pour raffiéger dans ùt 
» citadelle ; que la patience hiiprudente & 
» exceflfive de Sa Majellé, & fa fécurité à 
,w contre - tenis , ne permettoient ni à fon 
» frère ni à lui , d*cn atieudre aucun fecours j 
» que les affaires étoient réduites à une telle 
1^ exirémîtc, qu'il ne lui reftoit d'aiure ret 
» fource que Ces propres forces , pour fe dé- 
» fendre des entreprifes du Duc j qu'il ne 
» manquoît ni de courage ni d'aniis ; qu'il 
n n'ignoroit pas non plus que tout l'avantage 
» conHUoit à prévenir fon ennemi ; nriais 
^ qu'il appréhendoit en prenant cette réfo* 
» Union , d'expofer au pillage une ville ri- 
» che 9 que fon frère & lui vouloient con- 
» ferver j que dans cette vue ils avoient 
» trouvé un expédient Se meilleur & plus 
» fàr , qui étoit d'agrandir la citadelle , qui 
» dans l'ctat où elle étoit , ne pouvoit pas 
, » réÇfler long-tems ; que s'ils pouvoient y 
]| réuffir, ils fe rendroient maîtres de la ville, 
» & aifureroient une retraite à tous les bons 
» François , aux ferviteurs de Sa Majefié & à 
» tous les v^ais Catlioliques : qu'il arriveroixT 
ai encore que le Roi fe voyant fortifié de , 
» leur fecours, comme de fon côté il faloit 
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lâf (Ju'il les appuyât ée ton argent & âe fon ijîS, 
H^ amôrité^ reprcndroit fit prcmrère vigueur^ 
» aâ lieu d<p Te laifler abattre à (a mauvaifé 
il' fortune « comme tcHis fes fervhetirs le 
ni voyotent avec cbagrip ; qu'il étoit en état 
j» défaire travailler (es foidats avec un nom« 
» bre foSfant de pionniers pour achever U 
» citadelle en peu de jours ^ fans craînti 
n d'être infulté par les bourgeois ; qu'il avoit 
» «des perles d'un ^and prix , qu'il en^-^ , 
31 geroit volontiers pour avoir de Pargem j^ 
D que c'étoit Taffaîrc commune de tous le« 
» bons citoyens : qu'ainfi il le prioit inâam^ 
a» ment de les exhorter en particulier à lut 
» ouvrir leurs bourfes dans une fi jufte oc«* 
m caiion »• 

De Thou goûta ce projet , 6c cooitiie ii 
ctoit aime du Cardinal de Vendôme 9 aind 
qu'on l'a déjà remarqué , il le trouva par ha* 
zard alors fort outré du j^cu de cas que les 
Guifes & le Cardinal de Boinrbon fon oiicie ^ 
qui leur étoit dévoué, faifoient de hii« Là« 
ddSus il n^eut pas de peine à lui perfuader 
d'avoir toujours une fomme d'argent prête , 
pour s'en fervir à tout événement contre les 
fuites dangereufes que pourroit avoir ce nfiér 
pris : atnfi le Cardinal lui donna pouvoir 
d'çmprunter pour liû ^ lorfqu'il feroit à Paris^ 
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t rS8« j^''?^'^ vingt mille écuft d'or , ft lai prondi; 
cPemployer cette fomoie aux fortifications de 
la citadelle d'Orléans » après que dé Thoa 
lui en eut fait confidence , fiiivant qu'il en 
étoit convenu avec Dunes. 

Le lendemain que de Thou prit congé du 
Roi f il panit en pofte avec Dunes pour Or- 
léans , où ils arrivèrent le i8 Décembre. D y . 
trouva Jean de BourgneutCuffé , qui avoit 
époufc Renée de Thou fa niécie. Il vint à 
Paris avec lui , & y chercha de l'argent de 
tous côtés ; mais la nouvelle de la mort du 
Duc de Guife fit évanouir fon defiein & celm 
de Dunes. 

Sur ces entrefaites le Roi envoya à Or*- 
léans le Maréchal d'Aumont & d'Ëntragués , 
avec des troupes réglées, pour s'afllarer.de 
la citadelle » & pour fe rendre maîtres de la 
ville , s'il étoit poffible. Si-tôt que les Pari- 
liens fçûrcnt cette nouvelle , ils y firent mar- 
cher du fecours ; Cu fie qui fut averti du jour 
que devoit partir ce fecours » & de la route 
qu'il devoîi prendre , dépêcha en diligence 
au Maréchal qui étoit dans la citadelle > 8c 
qui devoit afliéger la ville, à ce qu'on croyoit, 
pour l'informer de ce qui fe paffoit. Le valet 
qui portok l'avis étoit le même quiravoir- 
cherché en préfence de Dunes dès gaads que 

Cuffc 
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Cuffé avoit perdus dans la citadelle , Se qà^oti l jB^« 
n'avou pu retrouver : il eut ordre , fi l'on ne 
le ci'oyoît pas > d^en faire reflTouvenîr Dunes» 
Ce valet s'acquita de fa cotpmiffion exaâe*- 
ihent ; Dunes , qui s'en défiôit d'abord , fut 
j^erfuadé de la vérité de Tavis par la circonf- 
tiance (a) des gands, ' ' 

Là-deffus le Maréchal fit marcher Philîppeaf 
d'Angennes du Fargis, de la maifon de Ran>i 
bouillct , connu par fon efprît , par fa yaléixf 
& par fa capacité , avec François dç la Qran- 
^e-Montigni/ Comme ils avoîent des troupes 
réglées » ils rencontrèrent cette nouvelle mi^ 
lice prodle de Nemours , la mirent aifement 
en fuite, en defarmérent plufieurs , &' pri- 
rent leur poudre & leur bagage : une grande 
partie neantmoins gagna Orléans ,' car ils 
étoient plus de lyoo hoiTunes , qui diminuant 
leur perte, & faifant efpérer aux hâbitans de 
plus grands fecours (b)', les portèrent par 

(a) Bourneuf de Caffé, ConfcîUer au Parlement/ 
accompagnoit de Thon, Iptiqae celni-ci le i8 Dé-» 
ccmbre iy88 quitta le Sieur Dunes. Le froid extrêmçl ' 
fit cherchera CufTé fes gands; le Ces recherches. «voient ^ 
^të infruaaclifcs. ( Manufcrit de MM. de iaiatc-p- 
Manhe.) 

(h ) La lenteur de Henri III lui £t perdre Orléans j*^ 
*c ce ne fu't pas la faute du Maréchal d'Àumont. ( Voyn 

Tome LUI. Y 
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|j88« l^uf arrivée à continuer le fiége de la Ota^ 
délie. 

Il n'y avoit pas plus de tlrois jours que de 
Thou étoîc de retour de Blois à Fans. La 
veille de Noël 9 comme il fe retiroit fur le foir 
dans fa maifon » il aprit la mort du Duc de 
Guife , par le bruit qui s'en répandit dans 
toute la ville , 6c par Pémotign qu'y caufa 
cette nouvelle. Lui qui craignoit tout pour la 
vie de Sa Majefté 5 crût d'abord que le Roi 
atoit été tué par les Conjurés ^ & que c'étoit 
un faux bruit qu'on faifoit courir exprès^ 
pour couvrir ce crime du fpéçieux prétexte 
d'une jufte défenfe » à laquelle ceux du parti 
du Roi auroient donné lieu. 

La nuit ne fut pas plus tranquille ; tout 
étoit plein dans les rues de gens qui alloient 
à la Mefle de minuit ^ 6c d'autres qui cou- 
roient en armes par la ville. Le matin , cond- 
me de Thou fut revenu de l'Eglife > & qu'il 
s^aprocha d'un feu qui n'étoit pas encore 
bien allumé , il fortit un ferpent d'un fagot 
mouillé , qu'on avoit tiré d'un lieu expofé à 
k pluye i ou d'une cave baffe. On le confî* 
déralong-tems^ & Ton trouva qu'il avoit fept 

ou htiit pouces de longueur ; qu'il étoit d'une 

< 

lesMémoiret de Guillainae de Saulz , SieutdeTavaa# 
mcst tone XUX d» la CoUeftion, p. zépA 
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toideur brune & tannée ; qu'il étoit marqueté jySSÎ 
€c taches par tout le corps ; qu'il avoît deux 
têtes, l'une à la place où elle de voit être natu« 
tellement , & l'ûutre à la place de la queue ; 
qu'il fe traînoit en rond également par les 
deux bouts j enfin » qu'il étoit tel que Solin 
décric ( a ) FAtnphisbène. On l'examina 
^avec attention ; quand il avoit fait un certain 
chemin , on lui préfentoit du feu pour lui 
feire changer de route ; alors il fe fervoit 
\ pour fe traîner de l'autre extrémité où devoît 
être fa queue , car les deux têtes étoient éga- 
lement marquées. De très-fçavans hommes 
n'ont pu comprendre comment cela fe pour- 
voit faire » & les Naturaliftes ont obfervé 
qu'il eft fort rare de voir en France & dans 
les parties occidentales , des ferpens de cette 
efpèce 9 que ne font communs qu'en Grèce t 
dans l'Ifle de Lemnos , dans TAfie mineure . 
*& dans TAfrique. On laifTe à leurs curieufes 
recherches de juger fi cela eft naturel , 8c 
¥on fe contente de raporter le fait. De Thou 
n'en parla alors à perfonne , de peur de 
donner matière à des efprîts fi fort portés à 
la fuperftition dans ce tems-Ià, de tirer de 
cet efpèce de prodige de dangereufcs con-^ 
jjiîôures. 

(a) Serpent i Jeux têtcst 

y* 


», 
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IS^S* Son arrivée à Paris » fi fubîte & fi tmpré*-* 
vue , fit foupçonner aux Lîgi^eurs , qu'il 
avoit connoiflfance de ce qui devoit fe paflTer 
à Blois I & qu'il n'étoic venu que pour fortin 
fier le parti du Roi , & préparer ceux qui le 
* fuivoient à un fi étrange évcnemem* Us dé- 
libérèrent fouvent de quelle manière ils en 
uferoient avec lui i le nommé la Rue , dont 
on a déjà parlé » qui fervoit la maifon de 
Cany ; mais du refte un dangereux fcélérat 
vint plufieurs fois chez lui voir infolemmenç 
qui y étoit » & s'il n'y avoit ni armes ni che- 
vaux. De Thou fut fort tenté de repouffet 
avec outrage l'impudence de ce féditieux i 
(nais facritiant fon reflentiment au confeil de 
fes amis , il évita par fa patience & par fa dif- 
Cmulaiion, le péril qui lui en pouvoit arriver. 
Ils ancîcrent en ce lems-là, contre toute 
apparence de raifon , Jean Obfopeius , qui 
avoit contribué fi utilement avec Nicolas le 
Févre à la féconde édition des Commentai^ 
res de Muret fur Sénéque. Il s'occupoit alors 
à une Colledion (a) des Sybilles , de Zoroaf- 
tre & d'autres Ecrivains , qu'on a prétendu 

( a ) Il eft certiîn que des travaux de ce genre ne 
dévoient pas allarmer les Llgueuis , & qu'ils n'annon* 
çoient pas un homme à fpéculations dangereiifes. Mais. 
le peuple agit & ne raifonn^ pas. 
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<Y0& ptédit la naiflance de Jefits-Ghrift, De i j8S# 
Thou^ qui avoit encore quelque crédit au- 
près des Magiftrats > lui procura la liberté , 
a condition qu'il fortiroit de la ville. Comme 
il le vit réfolu de paffer en Allemagne , il 
lui confia un exemplaire de *Zozîme qu'il 
avoît fait copier par Ulrich Oltînger de Lauf- 
fembourg, jeune Allemand fort doux, qu'il 
entretenoit; dans fa maifon , & qui tcrivoic 
correctement le Grec & le Latin. Cette copie 
fut faite fur le tftanufcrit qu^ Jean Leoilclave 
avoit aporté-de Gonftaniinople dans îe tems" 
qu'il y étoit à la fuite de rAmbafFadeur de 
l'EnipereXir» Leonclave s'-en étoit fer vi quel- 
•ques années auparavant^ pour le traduire en 
'Latin : il Tavôit publié^dàhsf cetre langue avec . 
les^ hiftoires de Pi'ocopè &• d^Âgaihîas , cor- 
rigées fiir la tradudiorf dé Ghiftofle de la Pcr- 

DepmSj'Léqnclave remit ce manufcrit eh 
^t>rîgri3aP a 'Tift niçois Pithou dsns le ternis qu'il 
ëtoit à Baie*,- à condition -que Pithou ne le 
feroif^poîiit imprimer faiis l'en avertir. De 
Tttoii, àqiti Pithou î'avoh confié , fe reffou^. 
Vînt dé la» pfOmeffe qu'iPâvbit îaite a Muret, 
4quoique JVÉufet iut- dép mort ; 8c fçachant 
^vec quel empr^flem^nVurt-iiionument fi raï*^ 
ctoit fûuhaîté du public , il crût qu'il- lui étoit 
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1588. permis de fe fervir de quelque détour hon-^ 
nêce pour en enrichir la République des Let-^ 
très. Il .rendit à Pitbou fon manufcrit , 8c 
chargea Obfopeius de délivrer la copie qu'il 
en avoît tirée , à Fédéric Sylburge , qui le 
fit imprimer tleux ans après à Francfort par 
Vechel , 9vec d'autres Auteurs Grecs qui ont 
écrit PHilloire Romaine , comme l'avoue 
Sylburge dans fa Préface. De Thou eut bien 
de la peine à fe conferver pour lui-même la 
liberté qu'il avoit procurée à Obfopeius ; la 

I rgo^Ruë , dont on a parlé , ne l'ayant point trouvé 
chez lui , arrêta Madame de Thou » & la con« 
duifit à la Baftille. Elle y relia toute la jour- 
née 9 & bien avant dans la nuit j mais le Duc 
d'Aumale l'en fît fonir à la recommandation 
de Bafibmpierre , : pour lui j il fe cachoit , & 
changeoit de logis toutes les nuits ; enfin il 
fe retira chez lés Cordeliers à la prière de fes 
amis , qui apréhendoient pour fa liberté* Il 
fut caché dans ce Couvent avec une grande 
fidélité par le Père Robert Chejfèy Prédicateur 
célèbre p;armî le peuple^ & au commence- 
ment dans les intérêts du Roî j mais qui peu 
de tems après changea malheqi^eufemcnt de 
parti, & à la prife de Vendôme fut pendu la 
)ïiême année , à caufe de fes Prédications fé- 
diticufes. 


AJots tous les bons François fongèrent àij^j^ 
le retirer de Paris ^ malgré la Garde exaâe 
que l'on faifoit aux portes. Les amis de M. 
de Thou qui fçayoient que fa vie & fes biens 
lai étoient moins chers que fa liberté ^ lui 
propofèrent plufîeurs moyens de le tirer de 
cette efpéce de capdvité où il étoit ; il ne 
pouvolt fe refondre d'abandonner fa femme 
nouvellement fortie de prifon 8c (j[ui lui étoit 
£ chère ; mais cette Dame déguifée en Bour« 
geoife : fe fauva fur une haquenée & fe retira 
a Ché vreufe chez Pierre Brunet , qui avait 
été Maître-d'Hôiel du premier Fréfîdent de 
Thou. 

Pour lui , l'on réfolut de le faire fortîr ea 
habit de Cordelier , lors que ces Pères iroienc 
en Proceiïion à Saint- Jacques du Haut-Pas ; 
mais comme il étoit à craindre que s'il étoic 
reconnu il ne fut expofé à la rifée publique p 
& que cela ne fit tort au G:>nvent ^ on jugeae 
plus à propos de le déguifer en Soldat pour 
tromper la Garde. 

Un nommé Feflbn , qui étôit cennu pour 
un joueur de Paume , 8c qu'à caufe de cela le 
Cardinal de Guife avoit pris pour Valet de 
chambre 9 le conduiGt dans un Faubourg : de 
Thou y trouva des chevaux qui l'atiendoient^. 
lia defiiuée du pauyre FeflTon fiit auiïr fuheUor 
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I jSj^« que celle du P. ChefTé ; deux ans . après ^ 
comme il fonit de la ville dans le ien^s qu'elle 
étoit preiTée par la famine » on l'arrêta au pre- 
mier retranchement : il fut accufé d'avoir 
cruellement perfecuté ceux qui tenoient le 
^artj du Roi; le Maréchal d'Aumont prévenu» 
Se qui ne le connoiflbit point > le fit pendra 
fur le champ. De Thou qui étoit malade 
alors d'une fièvre violente au Château. de 
Nantouillet 9 fut fenfiblement touché de n'a- 
voir pu fauver un homme qui lui avoit rendu 
lin fervice fi important. 
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V^ UE I- 1^ B joy.e pour ces înnoccns exilez > ^ J*^* 
4e le retrouver à Ché vrcufe » de rapeljer, l'idée . 
du péril qu'ils venaient d'éviter^ & la manière • 
dont ils avoient trompé laGarde^Ilç Hnepûnent ♦ 
s'empêcher de rire , le mari de yoir l'étjuipajge 
de Bourgeoife & le chaperon de fa femipe^ fit 
la femme de voir l'attirail de Guerre qu'avoit^ 
Ç<fn tnsLTu Dès le lendemain , eDvirgn la my- 
J'anvier , ils allèrent à Efclimont » où, le. 
Chancelier de Chcverni s'étoii re^rç ;: il les y 
reçût avec toutes les marques poffible^ d'ami--- 
tié j & les y arrêta jufqu'^u mois fuivant.Ils 
tXQuyérent chez lui M^pç leur fcgur^: Abbçfle 
des Clairets au Perche, quiyenpii derece-^ 
voir fcs Bulles ; mai$ qui n'ayoit. p5|S encpre 
pris pofleffion de fon Abbaye. , 

-.Là ils s'entretinrent fouvent de l'état mal- 
heureux du Royaume , de ce qui s'était paffé 
à^la Cour & de tout ce que' les Ligueurs 
ay oient écrit & publié depuis le commence-- 
mcAt des trouble?. Di5 Tbou rempli dé l'idée ^ 
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IjB^, d'écrire THifloire qu'il commença dctjx ané 
ajnrès ^ faifoit fon poflible peur aprendre da 
Chancelier dans des converfations familières , 
les particularités de ces mouvemens« dont 
ce Magiflrat avoit connoiffance. Il le fit ict- 
fouvcnir du mauvais préfage qu'il avoit tiré 
des démêlez continuels du Duc de Guife avec 
le Roi , qu'-on a rapportez dans le Livre pré^ 
cèdent & qu'il avoit entendu de fa bouche 
au mois de Novembre dcrnter j dans le tems 
qu'il paâa chez lui pour aller à Blois. A (on 
retour à P«f ris avant la mort des Guifes , de 
Thou avoit fait confidence de ce préfage à 
Edouard Môle Confeiller au Parlement ^ qui 
étoit de fes'amis » & qui après ce qui arriva 
ne poûvoit aflez admirer la pénétration dcr* 
Cheverni , qui avoit préwi par juftes conjcc^. 
turcs ^ une chofe qui paroiflbit fi incertaine. 
' Comme l'AbbeflTe des Clairets , M. & Ma^ 
dame de Thou , virent que la Fête de la Pu-» 
rification aprochoit , ils prirent cette occa- 
fion pour fe rendre à Chartres auprès de 
l'Evêque leur oncle : ce Prélat les reçut chea? 
lui avec autant de joyc qu'avoit fait le Chan«i 
celier. Pendant le féjour quils y firent » les 
affaires changèrent bien de face ; le Duc de 
Mayenne prit la Citadelle d'Orléans , la ville 
t^étant déjà déclarée en la faveur : il marchoir 
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%. Paris Tiâorieux $ & le$ Troupes du Roî iy5^# 
fuirent de tous cotez 

Théodore (a) des Ligneris 9 qui pour plu«« 
fieurs raifons étoit des amis particuliers de M «1 
de Thou , Tavertit que Chartres étoit fur le 
point de fe déclarer pour la Ligue : ce qui 
obligea de Thdu de prendre fon parti fur le - 
champ pour fe mettre en fureté, Schomberg 
lui fut d'un grand fecours en cette occafion ; 
pour tirer fon ami du danger , où il le croyoit 
expofê 9 il lui envoya une lettre écrite de la 
propre main de Chriftine de Lorraine, qui 
étoit prête à partir pour lltalie , afin de fe 
rendre auprès de Ferdinand de Médicis Grand 
Duc de Tofcane y auquel elle étoit fiancée^ 
Cette Prîncefle lui mahdoit de fe trouver fur 
(a route pour raccompagner en Italie. En efi 
fet, comme les Ligueurs preflbient le Duc 
ide Mayenne de le faire arrêter » de Thou lui 
Jit voir cette Leure fort à propos pour fe ga- 
rantir de la prifon. 

Le Colonel Dominique de Vie 9 brave & ' 
fidelle ferviteur du Roi y étoit alors à Char* 
très fort incommodé d'une bleflure à la jambes 
qu'il avôit reçue à Chorges en Provence , où 
commanddit le Duc d'£pernon. Il avoit long* 

* (a) Lifcïla note qui le concerne, TomeL delà 
Colleâion, p. zo5. 
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jjfSjf.iemps gardé le Ut dans reQpérance deTeéoiï^ 
ferver la jambe 9 & à peine alors pouvoît-il 
monter fur une mule : comme les humeurs Te 
jettoicnt fur cette partie ^ & delà fe répan- 
doient dans toute la mafle d^ corps , il fouf^ 
froit.des douleurs continuelles ^ qçi le met'** 
toient de .plus en plushor^ d'cTat de ferWrr 
Confidération beaucoup plus. fenGblc , que fit 
bleflfurc même % à un homme de fon coucâge , 
dans un lems où Uguerrç étoit firfort alluuice ^ 
& qù le Roi avoit befoin de lui- DeiThoù jfU^a 
qu'il ne guériroit jamais qu!en Té la faîfant 
jcouper. De Vie y eonfentît à fa. petfuafion, 
Recouvra fes. fortes & fa fanté , & rendit dc^ 
p.uis de grands fervices à Hiïnri III & de plus 
grands encore k fpn fucce fleur. 
, De Thou, (pli avoit heureuferocnt évité 
la prifon, envoya fa femmelen Pioaidie pren- 
dre foin de leurs stfïaires domèftiques , avec 
Henri d'Efcoubleau Evcque de-Maillezais , 
Prélat de grand mérite & auachc ?m bon partiir 
Pour lui, il*^*en'aUa par Marchén-oîr , & par 
Fréterai à fllois , avec un pafleport du Duô 
de Miayenne. ' .. .- 

. A peine y fut-il arrivé , que te. Roi malade 
Çc prefque ahandofiaé lui ôtcfioEi rfc fe rendre 
^uprès de lt|i. Ce Prince ne pQUv,oil Je réfou- 
dre d'apeller le Roi de Navarre à fpn Xecours J 
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en vain Château-vieux, Schomberg, d'O, icSpi 
Clairmont, Balzac, du Ple(ïîs - Liancourt , 
Grimonville'Lvchânt ^ qui étoient avec lui 
^ans le Château , Pen avoient iriftamnaent 
follicilé : cela les obligea de prier de Thou de 
faire bien comprendre au Roi la néceffitê 
preflante , & qui augmentoit tous les jours, 
de fe déterminer. Us efpéroient que les con- 
feils d*un homme nouvelleitoent arrivé à la 
Cour , fcroient une plus forte împr'effion fur 
l'efprit de Sa Majeflé. 

De Thou s'en acquita exaâemcht (a) ; il fie 
connoître au Roi , par plufieurs raifons, que 
l'extrémité où étoient lei affaires ne permet* 
toit plus à Sa Majefté de choifir ; que tout lé 
aionde approuveroit que dans une conjonc- 
ture fi fâcheufe , il eut pris le meilleur parti , 
puifque c'étoit le plus fur ; qu'il falloir qu'il 
affemblât des troupes de tous cotez, & que 
tk caufe feroit toujours bonne quand il feroit 

( a ) Ced dans les Obfcrvatians fur les Mémoires aë 
CKcverny ( Tome L de la Cojlcftîon, p. 461 «i fuiv; ) 
qu^il faut lire le. précis de tout ceqai & paffoit alors â 
la Coiir de Henri III. Oa y a développé les diverfet 
intrigues qui amenèrent enfin la reconciliation du Mo* 
barque avec le Roi de Navarre. Nous aimons mieux 
fcnvoyer le Leâeur â ce précis, q«c de furcBargct 1a 
ftc;Kte de répétitioûs. 
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JtjfjHVÎâorieux ; que la Noblefle occupée éHiet 
elle à fe défendre des infultes des villes voî^ 
fines f fe rendrait auprès de lyi fî*iot qu'elle 
le i^erroit à la tète d'une puiflànte armée ; 
qu'elle n'étoit retenue que par l'abattement 
où elle le voyoit ; qu'elle avQÎt autant de zélé 
que jamais pour fon fervice ; qu'elle en feroic 
toujours animée » pouryû qu'il ne s'abandon- 
nât pas ]ui*même , & ne refufat pas un fecours 
néceflfaire que le Roi de Navarre lui of&oit fi 
à propos. Le Roi fut ébranlé par ces raifons j 
ainfi Schomberg & de Thou ayant fait venir 
fecrettement du PleIGs - Mornay » firent un 
Traité avec lui pour le Roi de Navarre fon 
maître. 
Le Cardinal François Morofini Légat da 
^ Pape 9 Prélat d'une efprit équitable & très-» 
bien intentionné pour le Roi , auquel il avoit 
obligation du Chapeau , étoit encore à la Cour« 
Il n'oublioit rien pour moyenner quelque ac-< 
commodément ; dans cette vue f il avoit en«> 
voyé au Duc de l^yenne ^ lorfque ce Princa 
étqit à Châteaudun f pour lui demander un 
tendez^vous 9 où il put traiter avec lui. II 
n'ignorôit pas ce qui fe paflToit avec du Fle(fîs« 
Mornay , 8c lorfque Schomberg & de Thou 
f ajloîent trouver de la part de Sa Majefté ^ 
il ne pouvoit defaprouver en particulier ua% 


^Tiofe oi la nécéffité forçoît le Roi. Son carac- i$tfi 
tére ne lui permeitoit pas d'emplôyei' fa mé* 
diation avec rfautres qu'avec le Duc de 
Mayenne ; naais comme il n'en put rien obte-» 
nir, il fe relira de la Cour contre Ton inclî« 
nation ^ repaflfa bn Italie , & laifla le Royaux 
oie dans up grand défordre. 

Durant l'afTemblée des Etats , ^c Thou 
Pavoic vu familièrement » & avoit lié avec 
lui une amitié fort étroite. Ce Prélat l'avoit 
informé de plufieurs circonfiances de fa der« 
nière Ambaflade (a) à Conûaminople , où 
la République de Vénife l'avoît envoyé : 
il lui avoit appris l'horrible méchanceté du 
(îouvferneur de Corfou , pour traverfer fa 
négociation y & avec quelle conduite & quels 
Uiénagemens il avoit ramené les efprits des '^ 
Bâchas, de Thou en a parlé dans l'Hiftoirc 
qu'il nous a donnée , & lui dédia depuis , 
comme à un homme defîntérefTé & capable 
. d'aflbupir nos différc^nds , la (b) Paraphrafe 
en vers Latins des Lamentations de Jéremre 
qu'il fit en ce tems-là. Il cherchoit en tra- 
vaillant fur ce Prophète, quelque confolation 

(a) Morofini fut Amballadeur des Vénitiens â la 
Forte foas le règne d' A murât IIL 

( b ) Voyez TEpître dédicatoire de cette Paraphtafc, ' 
gaas les Poëfîd^ fiicr^bf de Ifi.. de Tkôo* - > 


gjf A^daos la calamité publique y dont ce Prêtât 
étoit témoin. Il eA certain que les funclles 
divifions , qui depuis dix ans ont defolé ce 
Royaume fi fioriûant, & qui l'ont réduit à 
la dernière extrémité, aur oient pu être aflbu-* 
pies par le tour d'efprit de ce Cardinal , 
par PâffcÛion qu'il portoît à la France , & 
par Tautprité qu'il s*étoit ^ acquife dans les 
deux partis ; s'ils enflent été capables de 
connoitre leurs véritables intérêts : mais 
Dieu ne permit pas qu'on employât un re«« 
ipède C favorable pour la guérifon de nos 
maux. Les efprits étoient alors fi échàu'ftes ^ 
tant dedans que dehors le Royaume, qu'à 
fon retour à Rome on condamna fa modé- 
isation , & l'on le blâma de n'avoir pas plu- 
tôt allumé le feu de la révolte. On y re-- 
gardoit la douceur & la prudence, comme 
des qualités hors de faifon , & ceux qui par 
des talens fi précieux auroient pu contribuer 
à l'union & à la paix , comme des gens dignes^ 
de la haine publique. < . . . 

Apres la malheitreufe exécution de Blois, 
Henri de Bourbon , Prince, de Dbmbës vint^ 
à la Cour où fon père l'envoya': c'étoit un 
jiune Prince parfaitement bien c'evé & fort 
înftruit dans les belles lettres. De Thou lui 
rendoit fes devoiri régulièrement , -&' lui- 

préfenta 
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prcfenta l*E<:cléGafle de Salomon, qu'il avoît j^g^. 
traduit pn vers Latins , comme un gage de 
Ton aflfèdion refpeâueufe pour cette- MaiG3n 
Royale : ce Prince l'en remercia far le 
champ par un billet écrit de fa main que 
Vie Thon fit imprimer depuis au-devant àà 
fa tiraduôion. Ce fut -là l'origine de cette 
gérfér^ufe amitié dont ce Prince l'honora 
lufqu^ati dernier moment de fa vie : jamais 
il n'entreprit ou ne fit rien d'importain dans 
fes affaircfs , de la plus grande conféquencCf 
qu'il ne le communiquât auparavant à de 
*thbu 9 8c qu'il ne lui en demandât fon 
^vîs» ' -, 

Comme on eut perdu toute efpérance 
d'accommodement, le Roi quitta, Bloîs & 
fe rendît à Tour^ J .en chemin , il tira d'Am- 
'boife ."ceux qu'il avoit fait arrêter , pour les 
^mettre dans un lieu plus fur. A Tours on 
' réfolùt' d'y . établir un Parlement pour l'op- 
polêr à celui de la Ligue ; on vouloit, fui- 
vaht Paricien ufage , y faire âpproûvct les 
intentions de Sa Majeflé , pour les faiire fça* 
"voir dans les provinces. Cet établiffemenc 
n'ctoit pas fans difficulté; il fe trouVoit un 
notiibre fuffifant de Confèillers 8c de Maîtres 
de Requêtes : on avoit un Avocat-Général , 

& c'étôit Jacques Faye d'Efpeffes , très-aàté 
Tome LUI. X 
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>i8o« défcnfcur des droiis du Roi , qui faîCbît ceiw 
fondiçn ; mais on n'avoit point de.Préfidcnsi 
quelques-uns ctoîcnt depcurés à Paris, d'au- 
tres avoient été mis en prifon ; le relie , 
pour fe mettre en fureté, s'étoit retiré dans 
des châteaux de leurs amis, en attendant 
qu'ils priflTcnt confeil des évenemcns. 

Il n*y avoit pas long-temps que le Pié* 
lîdent Jean de la Guefte ctoit mort au Lau- 
reau (a ) en Bcauce , & fa Charge n'étoit 
pas remplie. . Là - deffus l'on affemhla le 
Confeil , où affiftèrent le Cardinal de Ven- 
dôme 6c Trançois de Montolon , à qui 1« 
Roi venoit de donner les Sceaux. D'Efpeffes 
qui. s'y trouva , fit connoître •publiquement 
qu'il y ^Yoit long- temps qu'il ctoit réfolu 
de ne plus faire les fbndiçns de fa Charge ^ 
jieanmoinjs qu'il étoît prêt de les coivinuer» 
pourvu qu'on mit à leur tête un Prifident, 
qui , par fon exemple ,. animât les Confeil- 
Icrs à,foutenir avec fertneté l'honneur de 
leur emploi. Lui & tous ceux du Confeil 
convenoient que perfonne n'y étoit plus pro- 
pre que de Thou. Ils dirent qu'il ctoit d'une 

(a) On voit quelques rcflfés d'un ancien ck&teau de 
ce nom auprès tl-Epernon. Ce liçu nommé le Laurau 

m 

eft une dépendance de la tttt^ de MoiviUe apparte • 
liant à uae biaucl^e de la maifpn de la RochefQucault» 



femilk qui avoit donné ^d^s ^ AJjj^rais diCr ïs9$» 
tîngués èc plufifsurs Confeiljgrç ^u Parlement^ ^ 
que fôn jpére & fon gran4tpçr^e.,.a voient été 
Prefidens j qu*ii étoit alliéa ,j>lufieur$ Mai- x 
fpns illuftres ; , & ce qui mpriioh le plus 
id'attention , qu'il avoît toujours fuivî cont 
tamment le parti' du Rpfj qu'enfin cette 
dignité fembloii déjà lui/ apparîtenir», puif- 
qu'il a voit eu Pagrément de celle de fon 
oncle. , ' 

Comme cela fe padToit en foa abfencé & 
a foû infçû , un Huiffîer vînt auffi - tôt l'a* 
venir de la pact du Roi;. de^fe, rendre au 
Confeil. De Thou n'y fut pas piûtôt entré, 
«ue le jGarde des Sceaux ïqii, fit .entendre 
les, intentions de Sa Maje|lé> ii.ye le Cai>. 
4inal de Vend&iiie appuya ^,de^-tres * vives, 
çxhortation^» IL Je défendit, ^çpnftatnment 
'accepter, l'honneur c^^iron.wîjpiioppfoit ^.^ & 
?près aVoir 'témoigné , Us foptii^eiîs dfe fa^ 
çeçonnoiirc^nçç\pout le. Roi & pour ceux d^ 
t>n Confçilj-:^gui àyoîent jette, les yeuxTur^ 
{\\i pour-: remplir une place fi honorable ^ il* 
dij.,: « qu'i^étoit vrai que I4 Charge de Pré« 
» fideqt à *Mof lier, lui étoit deftinee j. mais 
)> qu*il étoftlfatt de manière qu'il avoit tou- 
9, jours fiû \%^^ grands çni^lôis ; que fôit^ , 
V qu'il em-*^çû iip:iidiiér ou quelq^^^ 
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trop. » ^c fauvage dans fon efprit , il avoît toû-« 
il jours regardé avet frayeur ces placés que 
)^ les hommes recherchent avec ambition ; 
» qu'il s'étoît attendu de n'être que le der- 
, 1^' nier des Préfidens, lorfqu'il feroit revêtu de 
» cette dignité ; qu'il n'y.avoit qu'une longue 
)» expérience qui put donner à un premier 
>y Préfiuent les qualités ncccflaîres, que tout 
• )» homme de Bien dèvoît* plutôt fouhaiter 
» que la Charge ; que fi l'on lui faifoit l'hon- 
> neur de l'en* croire digne, il étoit de fon 
» intérêt de me pas trompet odal-ii-propos 
h la' bonne ophrion qu'oh àVoit de lui, pat 
i une impatience -hors de faifbn ». 
'' Comme dans un te'mps fi fâcheinc , lui nî' 
d*fefpefles ne toillbient point àbandonrterla' 
jpàtrie , il Te fit' alors éntr*çui un combat 
hpnoraWe de zèle pour l'État, & rf<J inodeftie i 
Tun déferait a l'âtitre 5 & quoique le Parle- 
ment eut béfoin d'un Chef pour y mettra 
J'ordre , il femblôît qu'après eux perfonn^ 
ij'oferoit plus accepter une dignité , dont 
par une modération fi glôriéufe^ Us fe ju- 
gçoient încapàtt^és'. Enfirî, de îliou l'em- 
porta par fes. prières, & par le pouvoir qu'if 
avoît fur l'erprit de fon ami, qui fut fait 
Préfident ^ là place de la Guetf«« 1A Chaîne 
tTAvocat ^Girhéràr qu'aVoît d'Eff>effes Ait 


1 
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Sonnée à la- recommandation du Cardinal j(|8ef<i 
de Vendôme ^ à Louis Servin , jeune homme 
fort (bavant & ibrt attaché aux intérêts de 
Sa Majefté. • 

Après une diftindion fi marquée de ïz 
part du Roi, de Thou pouvoit relier en 
France en fureté & avec honneur j cepen- 
dant il aima mieux accompagner Schomberg 
en Âlleyiagne, Èc partager avec fon ami lei 
jpérils & les incommodités du voyage. Schpoi- 
berg a.vbit eu ordre d'y lever dix mille che- 
vaux & vingt mille hontmes de pied« Dans 
l'embarras où il étoit de choiflr Ton monde 
pour raflGflerjd^is cet emploi , il a voit jette 
les yeux fur de Thou, & Favoit demande 
pour l'envoyer négocier auprès de l'Empe^ 
reur & des autres Princes d'Allemagne , prin- 
cipalement auprès de nos alliez* qui ^voient 
l'appuyer de leur crédit ,'iKTôurnir de l'ar- 
gent pour la levée de ces troupes. 

Mais l'exécution de ce voyage étoit dSH- 
cile; comme il fut fçu par tout le Royaumei^ 
les Ligueurs mirent dé tous cotés des em-^ 
bufcades pour l'empêcher -ou pour le retar- 
der.^ Ils vouloient fermer toutes les avenues 

' • • * 

aux fecours qu'attendoit le Roi , & fe van- " 
toient paf tout ^we s^il rt^en recevait point 
d^s pays étrangers^ il faudroU jw^i/ quiuâjL 

X 3 


3a($ l/liuotyiMB 

*^S^9* honteufement le Royaume avant quatre mois. 
£n effet Schombcrg accompagné de Phil* 
bert-de la Guiche Grand-Maître de rartillerles 
& de Montigny qui vcnbit d'être fait Gou- 
verneur de Bcrry, prit d'abord le chemin le 
plus court par Rémorentih , par le Comté 
' de Cbaroloîs y & par Langrcs , pour gagner 
^Ics frontières : mais il eut #vî$ qu'il y avoit 
plus avant lin 'grà$ corps de troupes qui 
î'attendoit; ce qiii l'obligea de revenir fur 
fes/pas à Bloîs^ 

De-là f il dcpcciia de Thou au Roi . qui 
ctoît à Châtelleraud , avec ordre de rendre 
compte à Sa Majeflé du fujet de fon retour, 
& de lui reprefentcr : que la feule voye quî 
lui cioit ouverte , étoient les places du Rbî 
de Navarre : qu'il fallpit changer d'avis félon 
les occurrences, & qu'en cette occafion le 
chemin le plus court étoit celui .qui éioit le 
plus fiir : que Dom Antoine, cet infortuné 
Roi de Portugal; voulant fe retirer en Fran- 
ce , avbit ^T^Ui d'être arrêté dans l'Ide de 
Shfihio (a) fur les côtes de Bretagne , par 
les partifans de Philippes II. Que ce Prince 
n'avoit été en fiireté qu*à la Rochelle : que 

( a ) Ou Sûclnioj aiiifi ^uc U nomme d'Aubignc, ft 
iiprcs lui le lavaiit M. le Dacbat ^ dans fes Notes &r 
le Catkolîcom "^ '--- ^- . " :, - ^ ^V 

/ ■ 
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3elà il avoit écrit à Sa Majefté ^u*il n'avoît ^5^9' 
trouvé nulle part plus de fidélité que parmi 
les Infidèles ,( c'eft ainfi qu'il nommpit nos 
Proteflans : ) que s'ils étoient autrefois à 
craindre , il n'y avoit plus prefentement que 
leurs places , où le Roi & Tes fidèles fujets 
puiTent paffer fans péril ^ puifque tout le 
jrefie étoit prefque au pouvoir des fédi« 
tieux* 

Le Roi qui yenoît de recevoir les nou- 
velles de la défaite du Duc d'Auinale près 
de Senlis j que Saveufe avoit été battu & 
tué par Coligny ; que les Suifles que Hairlai. 
Sancy amenoit en France par le Lac de Ge- 
nève, marchoient par tout viâorieux, con- 
fentit aifément que Schomberg , qui s'étoit 
chargé de la conduite d'un fi puiflant fecours» 
prit le chemin le plus long , puifque c'éioit 
le plus fur. Ainfi Schomberg palFa par Sau« 
mur, par Loudun , par Thouars^ & par Niorf, 
& gagna Saint-Jean d'Angély , où il arriva 
fans mauvaife rencontre » avec quelques Ca- 
pitaines Suifies» • ' 

On y avoit arrêté la PrincefiTe de Condé 
après la mort du Prince fon mari, de laquelle 
on parloit fort diverfement ( i ). Comme. 
Schomberg ni die Thou n'eurent pas la \\^ 
berié de la voir, cHe leur envoya la Prin-^ 
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Xj8p, ceffe Eleonor (a) fa fille » & le fils poflhu^ 
me f dont elle venoit d'accoucher ; elle leur 
recommanda les intérêts de ces illullres or- 
phelins avec de grandes inflances. Les prier 
res de cette mère captive ne lui furent pa$ 
i^iuiles; ils lui rendirent depuis & a fes 
enfans > tous les fervices dont ils étoienc ca* 
pables , perfuadés qu'il étoit abrolumem d« 
Tintérct du Roi d'en ufer ainfi : ce qui ne 
les empêcha pas d'efluyer bien des traverfes^ 
tant de la part des oncles de ces deux en* 
fans, que de la part du Roi lui-même. 

Il avoit été réfolu d'engager EUfabeth 
Reine d'Angleterre, d'appuyer auprès des 
Princes d'Allemagne les- intérêts du Roi , de 
fon argent & de Ton crédit : cède commif- 
^on faifoit une partie de l'Àmbaflade de 
Schombcrg. Comme il ne pouvoit s'en ac* 
quitter en perfonne, il réfolut d'abord d'y 
envoyer de Thou : depuis le jugeant plus 
çécelfaire auprès de lui , il choifit en (a 
place Pierre de Mornay-Buhy , frère de du 
Pleflîs. Buhy vînt prendre de Scliomberg 
fes dernières inflrudions à Saint- Jean, d'An- 
gély, d'où il partit pour la Rochelle , Se delà 
pour l'Angleterre, 

. ( a) Cette EleoUor éponla depait Philippe de Naflius 
prince d'OraDgc, élevj4 ÇA £^p.'gi^« 



Pont Schomberg» il continua fa route pdLïijî^ 
Jonzac & par Çoutras , d^où après avoir exat-* 
jniné le lieu où la dernicre bataille s'étoit 
donnée, il vint à Mpntagne en Périgord, d'où 
Michel de Montagne & fa famille tirent leur 
nom^ Montagne écoit alors à Bordeaux 3 mais 
fa femme , qui étoit fôeur de Freflac ; qui 
accompagnoit Schomberg , les reçut parfai* 
temexit bien : C^ftillon filr la Dordogne n'en 
eft pas loin. Cette ville foutint nu long ficge 
pendant ces; dernières guerres , contre le Duc 
de Mayenne, qui s'en rendit enfin le oiaître; 
mais Henri de la Tour , Vicomte de Tu- 
tenne 9 la reprit aufli-tot fans beaucoup de 
peine 9 & s'eii alTura par une bonne garnifon^ 

C'eil un lieu fameux dans toute la Gaf- 
cogne par la défaite de Talboç, arrivée l'an 
<45'5 9 & c'étoit alots vn palTage fur pour 
les Royalifles. 

De Montagne on fut à Bergerac , & delà 
a Sainte-Foy , qui étoit gardé par Pierre de 
Chouppes , Gentilhoiqjfme Poitevin , brave & • 
expérimenté Capitaine, Chouppes entretiiit 
la compagnie de la bataille de Coutras » 
où il s'étoit trouvé dans l'armée du Roi de 
Navarre , où il avoit {ôx% biea fcrvi. Il leuï 
fit yolr la difpofitiou 'du camp , & l'ordr.« 
^e bataille des 4eïy;. armées .p:eiîdam le conif / 


i 
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Ijg^^bat : il en avoit fait faire un plan qu^f avoir 
chez lui ; Ats drapeaux déchirés & en nfkz 
mauvais ordre , hit fervoieni de taptflèrie 
<!ans fa (aile à manger« Schomberg, pour 
• qui il avott de la confidérationi* obtint de 
lui f fans beaucoup de peine , de faire oier 
ces marques d'un fi funelle combat. 

Schomberg pafla delà* à Monflanquin . ert 
Agenois , & traverfant la rivière à Nérac , 
^uis à Lcytoure, il vînt à Mauvézîn & à 
Monifort dans l'Armagnac. Guillaume de 
Salufte du Bartas*, encore fort jeune , & Au- 
teur des deux Semaines, les y vint trouver 
en armes avec fcs vaflaux , & leur ofirit fes 
ferviccs , Il étoit furprenant qu'à fon âge & 
dans fon pays , fans autre fecours que celui 
de la nature , qui lui avoit donné un talent 
j^articulier pour la Poëfie , & un efprît fort 
fuile, il eut comppfé un (i bel Ouvrage. 
Aufli il foubaitoit avec pafïion de voir la fin 
de nos guerres civiles , pour le corriger & 
pour venir à Paris le fi|ire réimprimer , prin- 
cipalement fa première Semaine, qui avoit 
ité reçue avec tant d'aprobation* Ce fut ce 
qu'il confirma plufieurs fois à dé Thou pen^ 
dant trois jours qu'il les accompagna ; ce 
qu'on, remarque exprès , afin que les critî- 
queS| comme iiyen trouve tou|ourS| fçachem 
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^u'îl n*îgrtoroit pas qu'il n'y eut des fautcs^ïj^jç. 
^ans fon poëmt ; maïs qu'il ëtoit dans le deC- 
fein de leis corriger par l'avis âe fes amis. Sa 
*mort ne lui permit pas ni de voir la fin de 
tîos nialhcureufe guerres , ni de mettre la 
dernière malh à ce merveilleux (a) Ouvragé. 

On vînt enfqite à l'Ide-JouiH^ain , & delà 

'au Mâs de Verdun , où on paffa Ik Garonne , 

pour éviter le voifinage de Touloufe ; puis on 

prît par le Queircî , d'où Schomberg fe rendit 

à Montauban fur le Tarn. Ce fut-là que Pré- 

"gént de la Fin , Vidanie de Chartres , jeune 

Seigneur également brave & bien-fait , le vînt 

joindre avec un corps de Troupes choifies, & 

ie conduîfit par Negrepélifle à S. Antonin à 

l'entrée du Rouergue : alors , comme on eut 

"efpérancê de marcher plus commodément 8c 

^lus vite par' les plaines, on paflTa le T^tli 

* ■ 

(a) Il s'en faut bien que la poflérheait confirmé le 
"jugement ic M. de Thou. Du Bartâ^ cft un de 'ces Po'ctcf 

«lôntotl iiârèit^Ie nom que comme un modèle â évitôc. 
'S^n fiyle lâetie , incorred & ampouilé n'emp^ba pils 

fon poëme At lui obtenir en iba vcms une grande t^ 
•patation« Pepuis on en a fait juillçe^j^ant U eft vrai 
.'^ne ces réputations du moment ont une lud^ épreuve 

À foutenir,' pour avoir ce qu'on appelle un brfvpt 

4'immortalitë. D'aîUcùrs, quoique miauvaîs PocfC, il 
*6*cn étolt pits moins brave, ^"bômmé de bîen. 
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SjS^ pour Te rendre à Villemur, Dans cet enciro!^ 
Ton prit confeil de Louis d'Amboife Comte 
d'Âubigeoux^ quiavoii Ton Château de Groflé 
dans le voifinage : delà 9 Ton vint à Millac j 
Château qui apartient à François de ÇafiUac 
de Sefiac ^ qui y reçut Scbofl3:)berg avec dfi 
grandes marques d'amitié. 

Selîac avoit été bon Courtifan & bon OSi« 
cler ; 'dans fa jeunefle il s^étoît attaché à MM* 
de Cuife , & leur avoit rendu de grandb 
fervices ; mais depuis qu^on l'eut fait Cheva** 
,iier de l'Ordre \ il ne s'étoit .engagé dans au« 
cane faâion. Toute la NoblelTe du pays lui 
faifoit la cour : il l'avertiflbit librement de ie 
rendre fage par Ton exemple; qu'il n^avoit 
rien négligé pour s'atirer l'amitié de plufitf urs 
Princes, qu'il n'en avoit jamais trouvé de 
plus furé ni de plus avantageu(e que celle do 
Roi ; que s^it lui envoyait un chien galeux (a) » 
il lui céderait fcfn propre lit : Ce qu'il difôit 
ei^prcs 9 fçacbant que quelques-uns de cetur 
qui le veuoient voie trouvaient mauvais en 
ipjiriiculicr ^ qu'il reçut fi bien.chez lui cexan 
-qui fuiyoicnt le parti de Sa Majellé. 

II y avoic dans fon voifinage un Jeune 
'Gentilhomme nommé Louis de Voifins (b^ 

( a ) Voili bien le pxopos d un courtifan. 
(^b) Cétoit le iiitt du Baioa d'Ambx^s^, dont ntç^ 
Syons, des M^moiies^ 
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^Am^es > <f nnc Nobleffe diftihguée du pays : t cB^ 
M étoit fort proche pareiit du Comte d'Aubîr 
geoux* & le ïîen. Godime jufqu'alors il aVoit 
fait une rude guerre aux Proteftans , il étôît i 
.craifKtre que la caufedu Roi fe trouvant con- 
fondue avec la leur, il ne les traitât également: 
<l*autant plusqti^il étoit maître de Lavaur , de 
Saint-Papoul & d*Alby, d^où*il faifoit conti-. 
ftuel!enTiem:dc5 courFes de louj cotez. Seflac 
n*tn pottvoh répondre , & dit à Schomberg _ 
« que puifqu'il étoit venu iî avant , il lui con- 
» ieîlfott ée laifler à droit les plaines de Lan- 
^ guedocy & de prendre à gauche par les 
» Montagnes, que ce chemin étoit le plus 
» rude , maïs que c*étoit le plus fur » 
' Quand ils l^eurent quitté, Iç. premier lîeii. 
qu'ils trouvèrent fut Villefranche de Roiier- 
guc^ où Bournazel Ôouverîieur de la Pro-* 
vince attendoit Schomberg: on y arriva* fort: 
ivant dans la nuit, parce qu'on fut fbavéïîf 
obligé de s'arrêter poiir faire ferrer les chè-, 
vaux. Delà , cfn rebrouffaht chemin , on vint 
par le Château de Bôûrhazel à Fîgeac , &\{elà^ 
à' Galrînet, fcr feulé Place 'd'Auvergne qui, 
fut occupé par les Proteftans. Melillac Comte^ 
deReftîgnaç, y.vint trouver Schçmbèrg avec,* 
«e bonneis froùpes , & le condùiut U lende- 
JÈaiïi à Mûr de Buïres: " "' " 
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Ijgp^ Les Cévennes » qui commeiYcept 4^m9 M 
Pcrigord » enferment , par une longw^ chatp0 
de Montagnes , le Limoufin au Nôpd » le 
Qiiercy 6c le Rouergue au Sud j piuç. loio 4 
PAuvergne & le Vélay > d'où déçendant du 
côiédu Midi vers le Rhône, elles, compren- 
nent lé Gîvaudan au couchant, ^leVivaraîs 

f • 

au levant; là, «elles font les plus hautes & 
les plus imprattquables relies continuent leur 
même nom 9 $c déctndent par une. plus douce 
. jpente jufqu'à Alais. . 

De Mur de Burres le Comte de RePtg^ac^ 
conduifit les Envoyez de Sa Majefté jufqu'à 
fa vue de Maruége, qui efi le Jieu feul où 
il y ait Juftice Royale dans le Givaudan. • 

Si^tôt qu'il crut les avoir mis en fureté , 
il les quitta. Maruége avoit été depuis peu. 
ruinée par les Troupes du Roi, ou plutôt. 
par FanimoCté particulière d'Antoine de la 
Tour de Saint Vidal. Il n'y étoit demeuré- 
d^enûer qu'une Fontaine , avec fon Baffin &, 
fon piedellal, du côté du levant^ & de celui. 
. du couchant une feule rue ; Iç, refte n'éioit. 
qu^une foliiude & qu'un amas confus dj&mai- 
fôns renverfées. Cette rue n'ét^ï^it pas mal 
peuplée , & ce %;là qu'on fit, rafraîchir les 
chev;iu;c': làTiefre qui eft à droite fur untt 
hauteur* & qui Tut ruinée dans l!.ç«yp^iûoa. 



chi'0$ic de Joyeufe» n'en eA pas lok)« OniySjJi^ 
}ugeà à propos de pouiler delàjufqu'à Çhafe-, 
•'^Hi^ y^ bpvrg fpri .peuplé , çojgHïne:le fonc 
tous ceux de ce pays^à : Qfi y voit le Palais 
xle l'£vêque de . Mende , > avec le cabinet ,de 
Durand (a), furnqznnté le SpdculauuTf, On cou* 
,cha dans cç bourg, & le lendeipain on fe reik 
.dit à^Mendé : Adam Heurieloup (b)ii Evêque 
& Comte de Givaudan ^ avôit eu cet Hyècï^ , 
«depuis Renaud de Beaulne » dont nous avOQs 
parlé. Il reçut Schomberg, deThou & toute 
leur fuiiet avec autant d'amitié que de mag* 
,Dificehce« . : > ' 

Ce Prélat étoît d'une grande exaâkude 
pour tout ce: qui regardoit fou miniflcre ; 
d'ailleurs d'une fidélité inviolable pour le 
Xervice du Roi & pour tous ceux qui fuî- 
voient le parti de Sa Majefté, Dans le pre- 
mier repas qu'il leur donna f l'on remarqua 
avec quelque fur prife , qu'on ne fer voit au- 
cune pièce de gibier ou de volaille ^ à qui il 
xie manquât ou la tête, ou l'aile , ou la cuilTe.f 
^ouquelqu'autre; partie : ce qui lui fit dire • 
agréablement^ qu'il falloit le pardonner à la 


« 


" ( a ) Gftiillaumc Datand, Evêque de Mendc en laS^, 
fit &i'nommé le fpéçulateur â caufe 4'uii Ouvrage qui 
a poat tkre : Sptcuium Juns. 
(k) Oh de Hurl^4>ttp. ' 
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t jg^. gourmandife de Ton pourvoyecnr, qui godi^ 
toît toujours le premier de ce qu*il aportoir# 
Comme fes hôtes lui demandèrent qui étoit 
ce pourvoyeur , il leur dît : 

<c Dans ce pays des montagnes » qui font 
» des plus riches du Royaume par leur fer- 
S tilité , les «ïîgles ont accoutumé de faire 
o leur aire dans le creux de quelque roche 
n inaccenîble , où Ton peut à peine attein- 
» dre avec des échelles eu des grappins. Si- 
y> tôt que les bergers s'en font apperçus , ils 
» bâtiffent au pié de la roche une petite loge, 
» qui les met à couvert de la furie de ces 
» dangereux oifeaux , lorfqu'ils apportent 
» leur proye à leurs petits. Le mâle ne les 
» abandonne point pendant trois mois , & 
» la femelle ne quitte point l'aire » tant que 
» fon aiglon n'a pas la force d'en fortir ; elle 
» ne va pas non plus chercher le mâle, Pen- 
» dant ce tems-là ils vont tous deux à la 

4 

» petite guère dans tous les pays d'alentour; 
» ils enlèvent des chapons- , des poules , des 
» canards , & tout ce qu'ils trouvent dans 
» les ba(fes* cours, quelquefois même des 
» agîîeaux% des chevreaux j» jufqu'à des co- 
» chons dç lait qu'ils portent à leurs petit)* 
» Mais leur meilleure chaffe fe'faît à la cam- 
» pagne, où ils {irennjent des feifens ,^ >des 

» perdrix II 


n perdrix, des gelinotes de bois , des ca*^ ip 
» nards (auvages ^ des lièvres 8c des ^e« 
]i^ vreuils. 

» Dansie moment que les bergers voyent 
» que le père & la mère font (brtis y Us grim- 
» pent vite fur la roche i & en râportent ce 
j» que ces aigles ont apporté 'à leurs petits j 
n ils laiffent à la place lés eiHrailles de quel* 
Jiqdes animaux ; mais comntie ili ne le 
» peuvent faire fi promptemenf que les pè* 
»■ res .0U l'aiglon n*en ayent déjà mangé une* 
» 4 partie 9 cela eft «iliufe que vous voyez ce 
» qu'on vous fert atnfi mutilé ; mais en ré^* 
» compenfe f d\in goût beaucoup au-dcflus 
1^ de tout ce qui fe vend au marché. 1/ aJoûcA 
M que f lorfque l'aiglon eft aflez fort poUt' 
M s'envoler » ce qui n'arrive que tard j parce 
» qu'on l'a privé de fa nourriture, lés ber-»' 
M gers l^enchaînent , afin que le. père & la* .» 
» mère continuent à lui apporter dé leut'^ 
n chaflTe , ji^fqu'à 6^ que le père le premier 
» 6c la mère en fuite , s'ctant accouplés l^ôu-^ 
» blient entièrement ; alors les bergers le^ 
» laiOTeni là, où l'apportent chez eux par ^ 
» pitie ». 

EflPeâivemen^ la table de l'Evéque était' 
fournie par de pareils pourvoyeurs:, i^me- 
par des vautours ^ qut Ipât^des-oîfeiattiËiélïha^c^ 
Tome LUL Y 
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vres^ de carnage. De Thou eut la^ 
'de voirces aiglet daprès i U ofiama. psir un 
chemin u^i-di^^ç augcèf d'une ^yuro^don^ 
CAiglon. cioit enchaîné, l^ laère ne t9id% 
|gif d')^ arâ^ec^ les ailes fi étendues^ ({u'q11% 
î^mr détoba prçfiyie la lunûèi:» : elle apoctoi% 
^n fs^ifan à (c(n petit » &; retourna ^ifli - 1^ % 
la^ch^IIe^ DeThQUi & ceux ^i raoobmpa^ 
gPQiem » s^'étoien^ cachez dans une petite 
Ipgepous 4TUor {sJ^m^i^t payjans l'avoien% 
s^erti qfie. ces dapgpreux ^ninuiux aicQten% 
<)^ch»cde^ jeunes gens qui. chejrcbpîent ce% 
a^res» pu qui y étoi«nt çn gacd^^t y^qm/unla^ésà^t 
jpfi^ prif cec(e précaution* 

VEvêquet les afiura qu'il ne faloit prefquoi 
que^ tro& on quatre de ces aires pour entre «. 
tenir fa tabk ^lendklenient pendant tout* 

el^uuiée» 

1}% ajournèrent chea lui pondant trois jours ^ 
jk delà furent à; ViUefprt par le plus rudoi 
^efuin des Céreunes ; d'où ayant laîffi^ Flo^ 
t^SiSk Àndufo ik dfohy ils décçndireut pa» 
une plaine à Alais , lieu trés-agréable » m^iai 
lya. peu défigure pai^ la Gù^rerenfia» ils 
9flg^^ni>l[iJ(èft.f. où Schomberg fut' qbligCi de: 

•«dftlfulàsoadaMiquelfu^ 




tf à li; i» B . f if o tf; '$^ 

il étoii foré repliée i il étoit fatigué du cheiniri të§A 
IpiHl avoit été contraint d« fkirè à pié contre 
& toxiina^i dans les chemins vùdeà & dait«* 
géreax de ces inojntagnes. A Ufez j dfi Thou 
fof informé^dés ravagés qu'on iionimé Miithiaat 
le Merlé^ fils d'un (a).cardeur de laine i fit âa*> 
tant nos Guerres Civiles dans l'Evêché de 
Mandé & dans tout lé Qiraudan : comme U 
les apprit de la prdpre bouche diâ frère de tç 
Mathieu lé Merle ^qurteacié fôuVent voir 
' Sçhoixibètg ^ il en a fait mention { b ) dsintf 
l*Hiftpire qu'il nous a4onn9ei' 

Pèfidaiit que Schoiiiberg étoit au lit ^ il 
énydyal d^nâander à Heni^i de Montfioiofeoâi 
Goiive^neùr de là I^rov^ince j q.uèll«f route il 
devoit i^réndre j niais dans h temps ^ il reçut: 
de noiiyéàxxx ordres dû *Rd^. Ce Prince- ItCâ 
manddit.^ 4^e puifqiiié leâ Ti otipes^étran^re^j^ 
^iié Sancî lui avoât amenées^ lui étoient-fi 
mites 5 il étoit nécéflàiijre S^^ )ev^ dâvanr 

NqUcs , comme oa le verta Jans la Notice qui.ptécé- 
dera fes M^noîreà. 

( b ) Le récit dé M. de Tliou en ce qui cdncdf né le* 
tïploits db Mathieu Merle, Baron de Salavas , offre 
des inexaâiltttde^é II fera aifé (Je les iféfornt^ k faiddr 
dés Mémioires de ce Capitaine Merle , que nous 'wSê*- 
ferons dans 1» ColkAion kamiédiatétteiï^ a^rès etinf-cl^ 
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f r8o« (3g^ i ^^ P^^^ ^^^ ^^^^ > comme il ne potr» 
voit tirer d'argent que de l'Italie , il lui or* 
donnoit d'y paiTer p puifqu'il eo étott fi pro- 
che f que devant que d'aller en Allemagne ^ 
il tirât de Florence & de Venife tout l'argent 
qiTil pourroit. 

Les Officiers Suifies , qui accompagnoient 
Schomberg , avoicnt envie de retourner chea^ 
eux par la Savoye & par la BrefTe , qui étott 
leur plus court chemin. Pour les contenter & 
^ les p^yer » Schomberg dépêcha de Thou avec 
Antoine Moret des Reaux» qui étott avec 
eux 9 de la part du Roi de Navarre^ pour aller 
emprunter de l'argent à François de Bonne- 
Lefdiguiéres. Des Reaux & de Thou prirent 
leur route par Montelimar » par Crète , par 
t)ief & arrivèrent à Pnymore. Us y trouverez 
Lefdiguiéres , qui faifoit le fiége de Gap , qui 
lui fut enfin rendu par le Vicomte de Pafgnié- 
îes« Lefdiguiéres (a) leur prêta mil écus d'or^ 
de Thou les ayant reçus , prit une autre 
route ; il pafla par Saint - Paifl , trois Châ- 
teaux, par Moirs^ par Grignan, ëc laiflànt 
Suze à gauche , fe rendit au Pont Saint-£(prit» 
ainfi nommé à caufe de fon pont admirable 

(a ) L'Auteur des Mémoires fur la vie de Lefdlguieret 
a omis cette anecdote* 
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tm le Rhône. Schomberg qui étoit remis de t j8^ 
Ses fatigues les y attendoit. 
■ S'étant tous rejoints, îls/pafférent le Rhône, 
& vinrent à Orange , ok ils furent reçus m^ 
gnîfiquement par HeÔor delà Forêt de Bla- 
Cens Gouverneur de la Citadelle. Schomberg 
y congédia les Officiers- Suifles & les paya ; 
delà pàflant proche d'Avignon , il wint à 
Barbantanes , & logea dans le Château de 
Mondragon , dont le Seigneur les reçut foft 
poliment , & lui donna à fouper avec Bernard 
de Nogaret la Valette. 

La Valette avoit fommé Château-renard» 
, qui eft dans le voifftage ; fur le refus que la 
Place fit de fe rendi*e j il fît amener da canon ^ 
la prit le lendemain , & eà fit pendre le 
Gouverneur. Après cette expédition , il ac-' 
compagna Schomberg jufqu'à Cavaîllon, ville 
du Comtat Venaiffin fur la Durancé. L'Eve-'; 
que du lieu les y reçût avec de grandes mar- 
ques d'amitié , & les régala : alors la Valette 
les quitta , & leur donna le Marquis d'Orai- 
fon pour les efcorter. 

- Ils furent dîncr^à Mcrindol , où d'abord » 
comme leur avoit dit d-Oraifon , ils ne trou- 
vèrent perfonne. A l'âfpèâ de gens en armes, 
tous les habitons s'enfuirent dans des caver- . 
nés i mais comme ils fçûrent que c'étoit 
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^jS^i d'OraifoD ^ dont ils n'aroienr rien à craindrtf 
ils revinrent fpr leurs pas dans le moment. 
D'Oraifon leur dit de ces peuples à peu près 
ce qu'en raporte J« Sleidan y . qui avoit été 
au fervice de GuiUaunte du BeUai-I»angei | 
pu plutôt de Jea0 Cardinal 4u Bellai (on 
&ère^ « que (2) c'étoient dfs gens fimplei ^ 
w ftdeUeis d^ns leur pégoce , foumis aux Ma* 
# giftrats f bien&ifanf à tout le iponde , êc 
n^ fans aucune maticp ; qui payoiçnt earaâer 
> mentales tribut^ <|u*ils dévoient au Roi^ 
ji ou à leurs Seigneurs particuliers : qtle 
)f pour cpnferver leur * Religion , ils nç fe 
p mariaient jamais que f armi eiur : qu'ils 
^ ^ obrerv0iei?t religieufemenit les pti^rnei cour 
^ tûmes qu'ils avouent teçûes des Vaudoif 
. i> êç des Albigeois , qu'on avoit fi fort perfé- 
XI cutjés ; que c^é^oient là les relies de ises 
1^ peuples f qui [^ confervoîent encore i 
)^ X^urmarin. à C^briéres & dans les val* 
fi: lées des Alpes : . que ceux - ci ctoient du 
^ Dpc^fe <je l'Evêque de Marfeille , auquel 
VI ils payoient (p^ droits réguliéremenn Tout 
Ht tes chofèf que d'Oraifon n'aypit point 
)» aprffes df Sleidan ^ qu'il n'avoit jamais lu | 
I» mais dn \>îvàt pommuf) c|e tQuie la pro^y 

I^e mètfïG ioflr d'Oraifon les pèria couçhet 
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liâsb chatektt âé €adehet,, où il failbit îaij^ 
^tacipttlfe «lieiàemt. Le lendemain iU ulfè- 
rent à Meiièfqu^ ^ qui eft ùné Corimiâiïderiè < 
•Aè tf'èilÈtfe de Mahhé : delà ils daVersèreht h 
ïliifaiice 'i & ^^tnrjent irRiez. FâufUs ^ qui eh 
fitt Ev^ûè tians te quatrième £iècte ^ â rendu 
€!ètt^ vîM* célèbrfe par fa rëputaticoî. L^Eglià 
ffl ftors-cîè k Ville, & far tlnè ïia^jjtèur qui 
itèttoiahdè : lis t!rài)pes & ks îhuhitioh^ 
^tf on y tjîit dani nos dethili-es guerres 1** 
%rottnt pxohtiét. Là plôpâtt dfe la Noblefic 
éa pays y fait fon fcjour ordinaire , ièntté au*» 
«es Touriion de Gaftélante , père d^nné bfelTè 
éc nombrêufè famille , 6c gui reçût Schôm* 
htrg dani fa maifon; 

Enfin i après avoir pafFé j)âr Dràgûignah t 
^lii étoit occupé par le Bài-on èes Arcs (â) ^ 
ftttàrHVaèn deux jours àFréjùs, o4il fallut 
kh attendte trois pour mettre les tartanes eA 
4tât. Tout étant prêt , Schotiibe'rg fe tendit a 
8amt-ÏLa|)beail : Ton y toit encore une ihoiiit 
#attiphitéâtre fort .en fléfordre , & c'èfl eii 
te lieu qu'abordent btdtoaiteihent les vaiff 
féâUx. Là Schomberg fc défit de fes chevaux i 
ér fut le foîr du premier jôUr d'Aouâ , 6i 
Vèîle âvct toute fa fuite* ïl eût feveût Ô 
fetoràbk^.qu^ayant paffé Pllte de Lérini * 

(«) ÙiSfai ie Vilttfteàvi , éaton 4es Arcs. ^ 
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I rg^« Amibe , le matin il découvrit Nice a Vttt^ 
bouchurè du Var , & Tarif aucune incomoK)» 
dite 9 il aripiva à Monaco fur le midi. 

Il n'en fui pa$ de même, de M* de Thou^ 
toute la*nuit il eut une furieufe naufée» qui 
après lui avoir fait faire des efforts extraor« 
dinaireS) lui lailfa une fi grande altération^ 
qu^ayant bû de l'eau pour l'appaifer , il penfa 
fe perdre l'eftomac. Du vin de Corfe ^ qu'il 
prit , le foulagea & lui donna afiez de force 
& de vigueur pour fuivre Schomberg & pour 
gagner avec lui la ville de Gènes , où ils 
arrivèrent' tous deux en bonne famé. 
• La République les reçût avec une grande 
dillinâion malgré les plaintes des Efpagnols» 
Des Députés du Sénat vinrent au-devant 
d'eux les complimenter .fur leur heureufe 
arfîvce , & leur témoigner les difpofitions 
favorables qu'ils avoient dans le cœur pour 
le. fervice du Roi , Se pour tous^ceux qui 
venoieiit dç fa part. Toute la ville étoit dans 
Jes mêmes fcntim.ens , & faifoit des vœux 
pour Sa Majeflé au préfudice des rebelles • 
Il arriva même qu'une galère de Marfeille i 
* qui quelque lems auparavant étoit venut 

dans le pon fans la bannière de France t 
peqfa être coulée à fonds par le peuple. Les 
Marfeillpis pour çviçtjr leur perte , n^ tïou- 
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itirtnl point d'auCfc reffburce que de récla- i j8^ 
mer le nom du Roi, & d'arborer fa banniè- 
re : ce qui feul apaifa la fédkion. 

PeThou vifita Gènes pendant quatre jûurs f 
avec beaucoup plus d'aplication qu'il n'avoit 
fait dans le tems qu'il y vint la première fois 
avec Paul de Fpix j mais comme durant les 
grandes chaleurs du pays il voulut boire à la 

Xige , fans en trop examiner les conféquen- 
i , il afToiblit fon eHomac , qui n'étoit pas 
bien remis des fatigues de la mer i & fut pris 
•d'une fièvre lente , accompagnée de hiCiudes 
& d'inquiétudes par tout le corpç. 

Dans c^e tems-là Sçhdmberg le quitta , & 
voului aller à Florence incognito^^ pour s'at 
furer de l'argent qu'on lui avoit promis , & 
en tirer davantage s'il pouvoit. Il chargea de^ 
Thou d'ajler droit à Ventfe , & de prendre de 
certaines mefures avet André Hurault de 
Maiffe , Ambaffadeur de Sa Majefté ; il lui 
donna enfuite rendez- vous dans un lieu qu'il , 
lui marqua , & où ij^ devoit l'attendre. Qrf 
ne fçavôit poiqt encore en Italie le déteflable 
parricide du Roi. De Thou , qui l'ignoroit 
aiiflî , pa(la l'Apennin , & vint à Torione : il 
y vit ChriAine de Dannemarck » 4nère de 
Charles Duc de Lorraine 9 qui avoit eu cette 
ville pour fon do^ire. Il en partit atifli tôt 9 
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H^ 8c ft rendit à Phiranee $ pouvant I pdfté h 
tenir à cheval : il y féjoufna un jour pour ië 
repofer. Heureufement: , comme il ne pott«* 
voit plui fupponer da, fittigue du cheval » il 
i^t la commodité de defcendre 1* Fft 9 & dt 
le rendre par eau i Venife* 

II y arriva le 14 d'Aouft » le joiff mlQi» 
qu'un Courrier parti de Milan avoit répadéa 
éans la ville la nouvelle de la mort du Rq|| 
Comme il venott d'un 'lieu fufptâ t ta 07 
aifoûta pat beaucoup de foi. Yrois jouta aptes 
il en arriva un autre qui cofifirma cette fiU 
cheufe nouvelle > mais qui convertit la conlt 
ternation générale en une joye ine(pérét } 
il fit fçavoir en même tems qyt l'irinée dei 
France & toute la Noblefle avoient reconmi 
)e Roi de Navarre. 

Sur cette nouvelle y Marc «» Antoine Bat«» 
baro. Procureur dfe Saint -Marc, fe rendit 
au Sénat, & y propofa d'Invoyer au nouveau 
' Boi une célèbre ambaffade pour le félicitef 
fbr /on avènement à la jCouronne* Voici lèi 
principales raifons de Ton avis t 

« Que la République avoît un fore grâMl 
» intérêt , qu'il y eut en France un Roi re^ 
m connu & certain , qui par (a puiflTance 
» confervât entre les Princes Chrétiens Cet 
ji çquiUhre néceilàire , qu^fert et régie à là 
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w prudence de fe$ confeiU : qu'il ne pou- < J^9^ 

^ voit y (en avoir d^autre ^ que telui qu'uoe 

)► fucceffion légitime appeloft à la £ou« 

9 ronne : que iî ^fon droit ^ h fucf:e0ioa 

]» xeceyoit quelque difficulté f qui ^ ar une 

1» Loi xiQuvelle du Royautue dépendoit du 

n fufirage de ks peuples t les Grands 6ç cette 

t . brave & nombreufe NoblefTe qui en fpnt le 

p force 6c l'appui , avoieqt d^iutant plus de 

n droft de fe çboifir un Roi : que le Séna| 

» étçit informé que le Roi de Navarre avoit 

n pour lui & le droit à la fucceflipn^i' & le 

p contentement de la NoblefTe » qui maigre^ 

)> les foupçons qu'on a toujours eu$ de fou 

» trop de con$ai|ce & de fa légèreté ^ avoîl 

^ donné des marqueis^ admirable^e fa fagefl#. 

)» en cette occafion. Qu'au relie» le Sénat ne 

i> ppUYoit rien efpérer que d'avajitageux d'ufi 

» fi grand Prince , dpnt la vertu méritoii une 

>> Couronne 9 quand fa naiflançe la lui re*-^ 

^ fuferoit a». C'efi ainfi que ce fage Sénat 

délibéroit dans cette conjonâure. 

• Le Cardinal de Jqyeufe était alors à Venife, 
& logeoif au Palais Saint George , qui lui 
avéit été afHgné pqtr U l^épublique : il avoit 
ag^près dis lui Arnaud d'Qdkt ami pariiculie»' 
^ç M. de Jl^QU, Çç Prélsit avoit choifi 
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ijS^.recratte après la Bulle précipitée de Sixte V 
contre Henri III > & vouloit au moins par fon 
abfence dépendre l'honneur de Ton Souverain, 
& la Majellé de nos Rois flétrie par cette 
Bulle. Par-là, il donnoit aufli des marques 
publiques' de fa reconnoiflance pour ^n 
Prince libéral qui Pavoit coniblé de unt de 
bien* faits. 

De Thou ne le quîttoit guères , Se ils en- 
tendoient prefque tous les jours la Meffe du 
Père Ange de Joyeufe fon frère , au Convent 
des Capucins de Saint Roch , où ce Fèrç étoit 
en ce temps-là. 

Le Cardinal ivs doutoît point que le Roî 
^e Navarre juftcment irriicdu déteûable par- 
ricide du Roi , ne marctfât droit à Paris , & 
qu'il ne s'en rendit le maître ; ce qui lui 
parôilToit d'autant plus aifé , que ce terrible 
coup de voit avoir étourdi ceux qui en étoîent 
-complices , & divîfé les efprits de cette 
grande ville y que la NobleflTe étoit animée 
de vengeance , & le Soldat de refpérance 
du pillage. Rempli de cette idée , il s'ima- ' 
ginoit déjà entendre les cris des enfans , les 
plaintes des vieillards , f^ les gémiflTemefts 
des femmes ; il croyoît déjà voir le Soldat fu- 
rieux courir de tous cotez l'épéc à la main » 
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mettre tout à feu & à fang : commettre en un is^pjf 
mot , toutes les cruautez qu'on exerce dans 
une ville prife d'aHaut. 

Comme les [troubles de fa Patrie l'empê^ 
choient d'y demeurjcr , il fe plaignoit d'être 
contraint par la fortune de retourner dansrune 
autre , dont il avoit été obligé de fortir dû 
vivant du ^oi fon maître. Il difoit cependant 
qu'il ne pouvoit demeurer ailleurs ; que 
puifqu'il ne vouloit pas retourner en France ^ . ^ 
& qu'il n'a voit aucun. engagement avec Hen« 
ri IV qui n'étoit pas reconnu à Rome & dans 
une grande partie de l'Europe y il fe tien- * 
droit à Rome comme dans un Port affurc • 
où il pourroit attendre la fin de la tempête & 
le calme des efprits : (fue là il fe détermineroit 
plus furement fur le parti qu'il devoit pren- 
dre. • 

. Ce Prélat n'étoit engagé dans aucune fac- 
tion 9 & ne s'y engagea jamais. L'on peut dire 
que la conduite qu'il tint depuis » fut plutôt 
un eflet de la dignité qu'il avoit à foutenir^ 
que de fon inclination. Comme il s'étoit fervi.. 
de fa prudence pour s'accommoder au tems , 
il fe' fervit auffi de fon équité dès que l'occa^ ^ 
fion, s'en prefenta. Il quitta tout engagement , 
& s'attacha uniquement aux intérêts du Roi & ' 
de fa Patrie; ce qu'il fit fi à prppos & avec 
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frr9$* ^"' ^^ '^ ' ^^^ ^'^^ ^'^^ revint à ta K^omj 
'U nV eut point d'aflfatres de eonféquencé 

que le Roi ne lui communiquât : naème de- 
puis la mort dcplbrable de ce Prince f il s'em^ 
ploya arec tant de defîntérëfrenrent à réct>n<* 
eilier les grands Seigneurs ^ qui étoient pre& 
que tous fts parens s quHl devint le média* 
leur de leur réunion de ^arbitre de leurs difFé- 
sens» ^ 

11 retourna donc à Rome mec d^Oflau 
Avant* leuf départ, d'Oflat étoit venu plu* 
f eurs fois voir de Thou , & s^étoit entretenu 
familièrement* avec lui fur les aflfairei de 
France* 

Après le départ du Cardinal de Joycufe & 
de d^Oflfat , de Thou Vbulut voir Padoue , & 
puir pendant quelques jours des charmes àê 
la convcrfation de Jeann Vincent Pinellî, qu'il 
n'avoit point vu depuis fcîze ans. Durant le 
ftjour paifible qu'il y fit , il vifiia fouvent la 
belle Bibliothèqiuc , que Pinelli avoit for» 
jnéc pendant tant d'années & avec tapt di? 
foios. II trouva dans Ja maifon de Pinelli f 
P^ul Alcardo de Gênes^ horamé poli, très- 
^bon Juge fur les matières de littérature, St 
qu*il n'avoit pas moins d^envie de voir qne 
Pinelli. Alcardo faifoit grand cas de la ver^ 
fion deSaint<^Bizile> 4cs autres Pères Giecs^ 
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1^ ont 4cm de la Sainte /Trùiué» Se ^u\Mti|||fb 
t donn^ «Li fubfic avep Phod^adte , lEvêque 
d'Agen. U fit piéhût i de Thou d'to beaa 

I ipaïuiicr^ du IJvre de PHéréfiaque £uno>» 
Viiiui , d^ui^ la viMi <|u'cn l'examinant fur ce 
qu'on avc^u d^à ioiprimé de Sakst Ba4Uè> 4k 
ûir ce qu'on devoî t ioiprimei? de Saint^Grégoî^pe 
de Nyfle , on peut donner plus de l«fliièi3k 
Sç de correâioo à la Qouyelle édition quVm 
en attendoît* 

'Pe Thou s'informait eyaâcBsem: àr Pineffî 
de tous les hommes iliullre^ dans les Scien£e% 

' qui ont paru en Italie ,. ^ dont la méiiiotre 

' cpmmençoit à veillir : il vouloit la faire r^vi vae 
dans fes Ajinale^ ^ comme en effet il fit de» 
piuis fans aucune paifion : il &*oublia pdSHraii ' 

^ il^us les fçai^ans Ëfpsi^nols ; & i'on* pew dii« 
4vec <^nfia(ice! i qu'il sendit égaleoienf juâtofe 
|iac tout QÙ il trouva de la (k)ârine & de Ik 
H^îSVLp Un procédé fr équitable , lui ùà^joki 
itTpéFCjr quelque i^oiinoi0an<%: de* la part éeê 
luliens ^ c^ ETpagnoJs ; cependanr il n« 
fi^li \9msLis. plua trompé dan» fe& efpcrancesv 
^ f^^nt. \w deux. Nation» àa monde qm lui 
fltBj t^oioigqé: plu4 d'ingtôtitude^ 

BieyenonsàSchomberg, qûiétoit toujowt 
Mfié à Florence* Si * l6tir qu^il eut apri» ^ 
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MttùS^^ Ecuycr, qu*il ay^it envoyé avec de Pat^ 
gent pour lever des Troupes. Il partit enfuite 
pour Mantouë , où il vouloit conférer avec 
de MailTe , AmbaflTadeur de France à. Venife* 
Il n'y fut gas plutôt arrivé , qu'il en repartit 
avec de Thou, qui l'y étoit venu trou\cet 
pour fe rendre à Vérone , où de MaifTe les 
attendoit. Tous enfemble retournèrent encore 
a Mantouë pour quelques fecrettes confé* 
rences avec le Duc Vincent » & revinrent à 
Vérone. De Maîfle les y quitta pour reprendre 
le chemin de Venife. 

Schomberg & de Thou, s'arrêtèrent à 
Vérone , alioient fouvent chez le Comte Bé- 
vilaqua , dont la maifon étoit orhée des plus 
belles fiatues de l'antiquité & des tableaux 
des meilleurs Peintres. Ce Comte, n'aimoUp 
pas feulemeflt tous les beaux Arts ; mais 
avoit encore un goût merveilleux pour la 
mûGque.îl y ayoit chez luiiroi^fois la femaine 
un concert compofé de pfts de trente des 
plus belles voix & des. plus excellens joueurs 
d'inftrumens. De Thou s'y trouvoit fouvent f 
& s'entretenoit avec lui fur des matières indif- 
férentes fans fe découvrir. Bévilaqua ne s'étoit 
jamais marié , il étoit déjà avancé en âge , 
fôrieux , mais poli , & fongeoît à aller finir 
fes jours à B.ome« AuIG le foupçonnoit-on 

de 
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dé ti'êire pas dans les intérêts du Roi de Na-irgn^ 
varre , quoique tous \M peuples de l'Etat de 
Venife fe fuflent ouvertement déclarés en 
Éiveur de Sa Majeflé. 

Après un fé}our,;de quelques jours, Schom- 
berg & de Thou fe féparèrent encore. Le 
premier prit la route d'Allemagne par leTren- 
tin , pafla par Brefle & par le Lac d'Ifchiai. 
En lai (Tant à gauche Bergame & ChiaveiH^ 
il defcendit cher les Grifons, après avoir 
traverfé la Valteline. Ce pays, quoiqu'en- 
fermé par les Alpes , produit des vins excel« 
lens. Il dîna à Tirano, & delà vînt à Pofchiavo : 
il lui fallut enfiiite traverfer d'affreufes Monta- 
gnes, & principalement celle d'Arbonne, 
d'où le Rhin fe précipite avec *un bruit 
horrible pour gagner Coire» 

Celte ville étoit autrefois un Evêché : on y 
voit encore à quelque diftance la Cathédrale, 
mais fort tn défordre; ceux qui en jouiflent 
fe contentant du titre de Prince , & d'en 
recevoir les revenus. A l'égard des foiidions 

_ • 

Eccléfiailiques , elles n'y font plus d'ufage, 
contune il arrive parmi les Proteltans , donc 
les Ligues Grifes ont prefque toutes em- 
brafle la croyance» Ce fut à Coire que de 
.Thou fut informé plus fûrement de ce qui fç 
Taiffc LIIL Z 
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j r' . j) ilToit en France , & que le Roi étoit prefque 
tout fuivi de la viaoîre. 


î »4l 


Au for tir de Coire, de Thou fut s'embar- 
(\vct devant le lever du Soleil fur le Lac le 
pins prochain, avec toute fa fuite. Ce Lac 
1 :1 entouré de tous cotez de montagnes fort 
V levées, &*fujet, comme le Lac de G«rrde, 
il des vents trcs-violens. De Thou, de même 
i^ ceux qui i'accompagnoient, penfa l'éprou- 
vor.à fes dépens : le temps s'étoit mis à la 
pluie, la barque où ils étoient, n'étoit que 
ilc bois de fapin , & celui qui la conduifoit , 
y avpit imprudemment reçu un Allemand 
x:vcc fou cheval; cet animal effrayé des coups 
Ce vagues , fe laiflbit fouveot tomber & met- 
toic à toute heure la barque en rifque de 
i >'!rner. Comme la pluie & le vent augmen- 
rç>ijnc toujours , & que la rive la plus proche 
Ce la terre étoit bordée d'un grand & con- 
cMiuel rocher, il n'y avoit pas d'aparence de 
{. j'u oir y aborder ; ce qui jcttoit tout ^e 
î.î. jiîde dans une conflernation : elle redou- 
1 ..: , quand on vit Je Pilote abandonner le 
;' uvcvnail, & qu'on l'entendit crier que 
i,'idcun fongeât à fe fauver comme, il pour-- 

licqjas Rapin, fils d'un autre Nicolas , 
s'cH diilinsué dans nos ffuexres par fou 


c; li s'cH diilingué dans nos guerres par 


\ 
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éfpru & par fa valeur, étoit auprès de M. de iS^9t 
Thou : c'étoit un jeune homme plein de 
courage , & qui fâvoit fort bien nager. Il 
mit bas fa cuirafle & fon pourpoint , fe tint 
prêt à fauter dans le Lac , & dit à de Thou 
de le prendre par la ceinture,' de s'y tenir » 
ferme , & de fe jetter avec lui j qu'il le met- 
troit à terre C-tôt qu'il pourroit y aborder , 
ou qu'il périroit le premier. Dans cette ex- 
trémité , & n'efpérant plus qu'en la bontç 
divine , ils apperçûrent une caverne creufée 
dans le roc. Auffi-tôt ils commandèrent an 
Patron de tourner de ce côté-lâ , & mettants 
tous la main à la rame , pour forcer Te veitt 
qui faifoit entrer l'eau de tous cotez dans la 
barque , ils gagnèrent le bord , & fautèrent 
à terre tous percez de la pluie. Ils n'empor- 
tèrent que tout ce qui fe trouva fous leur 
main , ne croyant pas qu'il y eut pour eux 
un plus grand danger que celui d'être fur le 
Lac pendant la tempête. 

Heureufcment il fe trouva qu'il y avoit 
des efpèces de marches taillées dans le roc 
de diftancc eii diftance j ainfi quoiqu'ils fuC- 
fcnt prefque tous bottez & en manteau , que 
le chemin fut très-rude & très*difficile , ils 
Be laifsèrent'pas , malgré le vent Ôc la pluie i 

Z ft 
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dont ils étoient fort incommodez , de montei 


avec plaifit plus de mille pas pour gagner la 
hauteur , fort furpris de rencontrer fur Içur 
route un chariot attelé de bœufs qui décen- 
doit par ce précipice. 

Une hôtellerie qui ctoît à quelque diûance 
du fommet, leur fut d'un grand fecours ; les 
poêles fervirent à fécher prbmptement leurs 
habits f & leur joye fut atiflî grande qu'inef- 
pérée , de pouvoir s'y remettre de leur 
frayeur , Se de s'y rafraîchir. Ils y dînèrent , 
& comme ils n'avoient point de chevaux, il 
falut marcher à pic par un chemin très-fan- 
g#ux , & très-gliffant pour gagner la cou- 
chée , qui éioit éloignée dé deux mille & à 
yla tête du Lac de Zurich : perfonne cepen- 
dant ne fe plaignit de cette fatigue, tant leur 
efprit et oit encore rempli de l'idée du danger 
qu'ils avoient courru. 

Enfin , le temps s'étant remis au beau , 
en deux jours ils vinrent à Zurich par le Lac. 
Il falut yifiter cette ville, de tout tems la 
première des Cantons , & féconde en hommes 
illuflres dans les fciences : c'eft où Conrad 
sGefner , Gafpard Volfius , & Jofîa^ Simler , 
ont pris naifTance dans de pauvres cabanes. 
Jean-Guillauoie Stukius , homme officieux & 
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attaché à la France, fît voir à de Thoa ceij8^« 
qu'il y a voit de plus remarquable, & l'accom- 
pagna par toute la ville. 

Delà^ de Thou fe rendit à Soleurre, Comme- 
il y arrij^t, trouva à plus de cinq cens pas 
en deçà^e la ville ; îficolas Brâlard de 
Sîllery Ambafladeur de Sa Bjlajefté, qui ctoît 
afïîs fous un tilleul ; quoiqu'il ne penfât guère 
à lui dans ce moment, il le reconnut j & 
mettant auflî-tôt pied à terre avec toute fa 
fuite , il courut l'embrafler comme fon iiftime 
ami , & demeura avec lui pendant quelques 
jours, 

C'étoît dans le tems qu'on travailloit avec 
chaleur à conclure un traité commencé entre 
le Duc de Savoie & le Canton de Berne. Il 
étoit à craindre qu'il ne portât préjudice aux 
intérêts du Roi , s'il étoit ratifié par le fer- 
ment des Bailliages aifemblez , fuivant l'uiâge 
de ces peuples. Les cinq petits Cantons , 
gagnez par l'or d'Efpagne, en prefToient la 
concliifîon ; la Ligue ^ pour veiller i fes 
intérêts, leur avoit envoyé Léon Lefcot de 

_ * ^ 

Clermont , Confeiller au Parlement de Paris* 
Comme il étoit des amis de M. de Thou^ 
Sillery jugea à propos que de Thou lui de- 
mandât une conférence, pour- tâcher par fon 
moyen de retarder cette affaire , ou d'y i[aire 
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ijSj^t naître des difficultez; mais il n'en fut pas be* 
foin. Les Miniflres qui ' défaprouvoient ce 
traité, prêchèrent avec tant de force , & ani« 
nièrent û bien les peuples du Bailliage de 
Valais, que fans que de Thou s^ mêlât, 
ils obligèrent non-fieulement les Dentés qui 
étoient venus à Berne pour le jurer, de fe 
retirer fans rien conclure ; mais les contrai-» 
gnhent encore de fe mettre en fureté par la 
fuite : il fut même*réfolu d'informer contre 
eux, comme contre des traîtres Se des cri- 
minels de Leze-Majeflé j ce qui délivra Sil- 
leri d'une grande inquiétude. 

De Thou prit congé de lui, paflTa le JM.ont-^ 
jura^ & vint à Bâle avec les Officiers Suiffcs 
qui avoient quitté Schomberg à Orange , & 
qui ^yant achevé leurs affaires dans leur pays, 
rctournoient à l'armée du Roi»; car après la 
mort de Henri III , Sanci a voit été renvoyé 
en Suiffc par fon fucceffeur , pour faire de 
nouvelles levées. De Thou apprit à Bâle 
que Théodore Zuinger & Bafile Amerbach, 
.* ' qu'il y avoit connus, il y avoit dix ans, 
étoient morts durant nos. guerres. Il y fut 
quelquefois entendre Jacques Grinay parent 
du fameux Simon , qui y ^nfeîgnoit publique- 
ment l'Hifloir# de Sleidan.* Comme Grinay 
avoit fréquenté [t% Cours d'Allemagne , il y 
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avoit apris beaucoup de particulâritez , q-iî ^ /'p. 
«Èî^ulétoient point parvenues à la connoiiTar.re 
OT cet Auteur, qu^il . expliquoit avec bear- 
coup de clarté & d'élégance. 

Delà, ils traversèrent avec précaiition la 
Franche-Comté, & arrivèrent tous à Langi es, 
qui s'étoit déclaTéc pour le Roi. Pierre Roiil- 
fard, de la même famille que ce Louis, à 
qui félon Duaren , les Jurifconfultls ont tau: 
d'obligation, pour avoir donné plus de lu- 
mière qu'aucun autre aux obfervatiôns du 
Droit , en étoii Lieutenant Général, & n'avcic 
rien oublié pour en bannir i'efprit de la 
Ligue. 

Au fortîr deLangres, ils paflèrent à Ara 
en Barrois, & vinrent à Chàteauvilain , qM 
ayant été aflîégé par les ennemis depuis pcjû 
de tems , les a voit repouffez avec perte, lis y 
trouvèrent le Comte Louis Diacette (a) , 
< qui s'occupoit à réparer la Place, & à la 
nituiir d'une bonne Garnifon. Il y avoit \\\V2 


(a) Le Rédafleur des remarques fur la Confcfîion 
^c Sancy ( chapitre VIII, p. 4^4 ) n'a pas ména^^j ce 
Noble Florentin dont le nom étoit Louis dï Gk.t.: ,♦'. 
Il obferve qu'il s*é toit enrichi, en faîfant le métici «'^ 
traitant, & que di^ifruit de fes extorfionsU achct.i ïs 
terre de Château-Vilain. Brantôme lui reproche l'ha- 
p^reté de fes goûts en fait de capifleries. 

Z 4 
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Sj:8p« amitié de père en fils entre Diacette & de 

Thou » auffi le Comte le retint pendant qa?SÊ^ 

donnoit ordre à la Garnifon*, & lui découvrit 

en fecret plufîeurs chofes dont il crut que le 

Roi de voit être informé. Il étoit perfua(lé 

qu*à la fin tout fe tournetoit de manière i que 

le fuccefleur légitime » c'eft-^à-dire le Roi de 

Navarre» demeureroit le maître du Royaume ; 

que les ennemis de de Prince n'avoient de 

reflTource que dans les richefles étrangères & 

dans la faveur inconfiante des peuples ; que 

les Chefs de la Ligue , & que la Nobleflfe 

s'ennuyeroient infailliblement de la Guerre » 

fe réconcilieroient avec Sa Majefté, & Ce 

retireroient. 

• 

Comme il faîfoit la revue des Officiers de fa 
•^ GamifoQi il fe défendit long-temps d'y rece- 
voir un nommé Pierre Choifeul-la-Meufe , 
quoique cet Officier eut fort bien fait fon 
devoir dans la dernière dccafion. Ayant cepen- 
dant été comme forcé de le recevoir par les 
în|tantes prières de fes amis 9 qu'il ne crût pas 
devoir refufer, il leur dit ; qu'ojiverroifquel- 
qat jour qu'il avoit eu fes raifons pour les 
avoir fi longr temps refufez; qu'un homme ' 
auffi querelleur que celui-là , lui attireroit 
infailliblement quelque malheur confidc* 
rable. Ce fut en effet be même la Meufç 1 


• ^ 


/ 


Di M» »K Thott* s^i 

qui quatre ans après prit querelle avec Dia-*i)'^5l* 
cette fur quelques paroles , %c qui le ^a. 

Lors qu'un Officier de la Garnifon de 
Châteauvilain vint en aporterja nouvelle à la 
Cour , de Thou qui s'y trouva , n'attendit pat 
qu'il nommât le meurtrier, 8c fe refTouvenaiit 
fur le champ de cette funelle prédiâion ^ il 
dit que c'étoit la Meufe. Comme la chofe fut 
auffi-tôt confirmée y on liii demanda comment 
il àvoit pu la deviner ; il raconta alors ce qu'il 
avoit entendu dire à Diacette » il y avoit ~ 
quatre ans; & tout le monde demeura liirpris 
du preflentiment que ce pauvre Gentilhomoie ' 
avoit eu d'un malheur fi éloigné. 

Diacette avoit époufé Anne Aquaviva ^ 
fille du Duc jd'Atry , dans le Royaume de 
Naples , Dame d'un grand courage & d'une 
grande probité (a). Elle avoit eu de fou 
Mariage un fils & une fille j avec lefquels elle 
s'étoit retirée à Langre's, oii Ton mari avoit ea 
foin de faire tranfporter fes Meilleurs effets : 
ils furent vendus dans la fuite, & l'argent 
prêté au Roi pour foûtenir les frais de la 
Guerre. Diacette avoit plus de foixante ans 
quand il fut tué ; mais comme il s'étoit abUenu 

(a) Si ces faits font exads, Us démentent le's afler« 
tioQS injarîeufes qae l'Editeur de la Confeffiôn de Sancj 
a configoées dams fes remarques , p. 49%* 
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iJfS^. dès fa jeunefle des plaifirs. des jeunes gens , 
il étoîi encore d'#ie fatné fi vigoureiife, qu'à 
fon âge il couchoit en hy verdans une chambre 
fort expofée aux injures de Tair , fans rideaux 
§ç fans couverture : il n'éjou incommodé ni du 
froid , ni du fercin , ni des bouîHards, comme 
fi Dieu lui eut confervé des forces pour réfifler 
dans des tems difficiles. Ce n'étoit ni par impa* 
ûence ni par chagrin d'avoir facrilîé fon bien 
pour le fervice du Roi, qu'il parloit de fes 
fatigues^il faifoit voir en toutes occafionsquele 
repos de i'Etat lui étoit plus cher que le fien, 
& que pour le procurer il étoit toujours prêt 
d'expofer fa perfonne & d'engager le reflc de 
fon bien. 

Enfin, de Thou partit de Châteauvilain 
ayec les Capitaines SuiflTes , & prit fon chemin 
par Vandeuvre & par Pongi, .qui appartient 
à la Maifon de Luxembourg. Il y rencontra 
François Duc de Piney , qui s'en alloit à Rome. 
Il lui rencjit d<>mpte de tout ce qui s'étoit 
pafle à Florence, à Venife, à Mantouë, & 
en SiûlTe, En arrivant àPougi, Henri, fils du 
Duc, qui n'étoit âgé que de dix ans, Py reçût 
honorablement avec toute ïa fuite. 

De Pougî , de Thou fe rendit à Châlons. Il y 
avoit eu tout proche un combat qui avoit duré 
trois jours j Robert >de Joyôufc, Comte de 
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Grand-pré, s'y étoit battu avec beaucoup de ij'Sjb 
valeur contre Saint-Paul ; mais fa Viâoirc lui 
avoit coûté la vie. 

C^ut àChâlons que dcThou fut informé de 
la perte qu'il avoit faite à la Fère de tous fes 
meilleurs meubles , qui y avoient été tranf' 
portez, comme on l'a dit ci-deffus. Il la 
fupprtc^ bien plus patiemment que celle de 
deux jeunes Seigneurs de fes amis dont on. 
va parler. 

De Châlons , il vint à Château-Thierrî 
fitué fur la Marne : celte rivière fe rend dans 
la Seine, & apporte une partie des vivres qui 
font fubCfter Paris. Gomme il cntroit dans Ja 
Ville à la mût, dans le tems qil'on fopnoit la 
cloche pour la Garde ^ il rencontra dans une 
rue Pierre Fitherel, qui l'arrêta par la bride 
de fon cheval. Cet homme étoit de la Ferté au 
Coulph , qui n'en eft pas loin , & avoit été 
Moine dans l'Abbaye d'Eflbnc. Ilavoit l'efprit 
vif, & fçavoit fon bien les trois langues, ayant 
étudié fous Vatable avec Jean de Salignac & 
Jean Mercier. De Thou le reconnut après 
l'avoir examiné , & lui demanda ce qu'il 
fàifoit-là parmi le bruit éclatant dçs armes Se 
des troin[>ette$. Picherel lui répondit , en Im 
montrant fon logis quin'étoît pas loin, que 
malgrç ce totnijlte il n'avoit pas laiffé de 
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*S^9* travailler quatorze heures ce jour-là *, qui 

l^toît le dernier de fa foixante & dix neuvième I 

année ; qu'en le finiOTant , il avoit achevé Ton ^ \ 
Commentaire fur faint Paul, & mis la#der- 
nière main à PEpitre à Philemon ; qu'il 
n'attendoit que la fin de la Guerre , qu'il 
fouhaitoit avec padion ^ pour le faire impri- 
mer ; qu'à fon âge il n'avoit aucune 
incommodité conGdérable ; qu'il avoit la vue 
& l'ouie auffi bonnes que jamais, & l'bfprit 
àuflî net ; mais que comme les jeunes gens 
ibnt expofez à une infinité de dangers qui ne 
leur permettent pas d'efpérer de vieillir, ceux 
qui font fort âgez font fûrs de ne pouvoir pas 
vivre^ long- temps. 

C'étoit à la confidération de M. de Thou 9 
qu'il avoit écrit fur faint Paul , après avoir 
travaillé fur faint Luc & fur faint Mathieu , & 
il avoit entrepris ce Commentaire avec 
d'autant plus de -bonnes volpnté, qu'il étoit 
perfuadé que peu de perfonnes jufqu'alors y 
avoient réufli. La Religion à part , il louoit 
fort l'exaditude de Béze ; mais il difoit 
qu'après avoir moiflbnné dans un champ fi 
fertile , Béze avoit encore laiflTé , & à lui & 
aux autres , beaucoup à recueillir. MaUieurea- 
femem Picherel étant mort peu de tems après , 
ce précieux efiet dé fa fucceflioif tomba entre 
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les mains de Tes héritiers , qui fe ruinant en ikSd^ 
procez les uns contre lesautrcs , le diflîpèrent 
ou l'abandonnèrent à des mains étrangères , 
dont il n'y a pas d'aparence de le pouvoir 
retirer, ni que le public en profite. ' 

Le Vicomte de Comblify , fils de Pinard , 
commandoit dans Château-Thierryk II donna 
à fouper à de Thou , & lui apprit que le Rôi 
yétoit rendu maître des Faubourgs de Paris. Ils 
convinrent que fi le fiége tirpit en longueur , 
la néceffité & le défaut de vivres obligeroient 
la Ville à fe rendre ; que fa Place pourroit 
beaucoup contribuer à en avancer la prife^ 
puifque c'étoit par-là que Paris recevoit la plus 
grande partie de fes provifions ; qii'à la vérité 
Meaux , dont les Ligueurs étoient les 
maîtres ^ abondoit en bleds 3 mais qu'il n'y e^ 
auroit pas aflez quand on priveroit cette 
grande Ville du commerce des Places qui font 
âu^deflus ; que par conféquent la iienne & 
celle de Châlons étoient d'une grande 
importance pour le Roi; qu'on ne pouvoit 
trop être fur fes gardes, ni trop recommander 
aux Gouverneurs , de ne rien laifler paffer 
qui put décendre à Meaux. 

Il chargea de Thou de^ repréfenter à Sa 

Majefié , qu'il étoit à propos de jrenforcer fa 

, garnifon. Pis Thou le quitta le lendemaio 
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VjSp* dans ces bons fentimens (a), 8c prît fa route 
par Lagny, où commandoit pour le Roi , Jac- 
qu^es la Fin, dont THiftoire de ce temps-là . 
parle en plulieurs endroits. 

Ayant paffé au*dcflus de Parisj il prît fou 
chemin par Montfort-Lamaurri y dans le tems 
que le Roi, après la prife d'Eflampes, étoit 
defcendu dans le pays Chartrain* De Mont-* 
fort , il falut marcher par Nogent-le-Roi , 
par Houdan 5 & reprendre par le/ Perche , 
pour éviter Chartres, qui tenoit pour la Ligue 
, & fe rendre à Frazé. Le lendemain comme ils 
tnarchoient de nuit , parce qu'il n'étoit pas 
fur de marcher le jour, ils entendirent crier 
aux armes deux fois de fuite , proche de Châ« 
teau-neuf en Thimerais j chacun fe prépara ' 
comme fi les ennemis cufTent été en préfence : 
on reconnut que c^étoient des troupes de Sa 
Majefté , qui conduifoient fur des chariots les 

( « ) Cf n'efl pas fans raifon que de Thou s^exprime 
ainfi ; car Pla^rd après quelque réfiftance , vendît fà 
place au Dmc de Mayenne peu de tems après. Le Par- 
lement féant, à Châlons , lui fit fon procès & à fou 
père, & confifqua leurs biens. Depuis, Henri iV Its 
rétablit dans leurs biens, de dans leur honneur^ Voye^ 
les remarques de Davila par M. de Beauvaîs-Nangisy 4* 
Ml dt Tkou luî^mêmi dans l'Hifloire gcnéralci 
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corps de deux jeunes Seigneurs à leurs pa- irSc.* 
rens. / 

Celui de Louis de Rohan Duc de Mont- 
bazon étoii dans le premier chariot : ce irifle 
fpeâacle fit ccfler la crainte, mais il n'en 
caufa pas moins de douleur. Celle de M. de 
Thou fut fi' vive , qu'il ne pût retenir ks 
larmes;- 

Il y avoit une parfaite union d'amitié , & . 
une grande conformité d'humeur &'d'incli- 
riation entre le Duc de Montbazon & de 
Thou. Il avoit trouvé dans ce jeune Seigneur 
des fentimens fi fincères de Religion, une 
paflîon fi felide pour l'équité, & pour tous 
les devo^He l'honnête homme ^ un zcle fi 
ardent p^jP^la Patrie, & pour l'honneijr de 
la France , que ce n'étoit pas fans raifon qu'il, 
tegrettoit avec des cxpreflions fi tendres , la 
perte de tant d'cxcellemes qualitez , qu'il 
avoit cherchées jufqu^alojB^utilement parmi 
les plus. grands Seigneurs; aùflîji'en parloit- 
Qn jamais devant lui, que ce trille fouvenir 
ne lui arrachât des larmes. 

Environ une heure après, ils rencontrèrent 
le fécond chariot : il portoit le corps de Jofias 
de la Rochefoucault , Comte de Roucy , tué 
au combat d'Arqués le 24 Septembre. Ce 
Seigneur étoit proche parent d©« enfans du- 
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I jS^ê Prince de Condé , forûs d'Eleonor de Roye ^ 
fœur de Charlotte fa mère. Cette parenté lui 
avoit ^nné une grande familiarité avec le 
Cardinal de Vendôme ; par ce moyen » de 
Thou attaché au Cardinal avoit fairaoûtié 
avec lui. 

L'enjouenient de ce jeune Comte égaloic 
fa valeur; qualitez héréditaires dans la maifori 
de la Rochefoucault , & qui avoient rendu 
le Comte François fon père , lué^dix-fcpt ans 
auparavant au maifacre de laSaint-Barthélemi, 
fi cher & Il agréable à Qiarles IX. Le fils 
parloit bien Latin & encore mieux Italien ; 
il avoit fi bien attrapé les mani^M|||Je ton , 
& les différences de cette derqj^^B^gue , 
félon les perfonnages guHl voul^^Kpréfen- 
tcr, que dans les heures de plaifîr , qu'il paf- 
foit en particulier avec le Cardinal fon coufin ,* 
où de Thou fe trouvoit fouvent, perfopne 
ne pou voit stempÉper d'éclater de rire , prin- 
cipalement en voyant fon grand -férieux. 

Apres avoir traverfé la .France , ils arri- 
vèrent enfin à Châteaudun dans le Dunois , 
Domaine de la maifon de Longuevillej le 
Roi s'y étoit rendu après avoir mis garnifon 
dans la petite ville de Patai , en Beaufle. De 
Thou l'y alla faluer auflî-tôi , & en fut reçu 
fort obligeamment : il lui rendit un compte 

exad 
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fcXaâ de tout ce qu'il av<3ît fait en ïtaîîê, jr« 
eti AUerhagne ^ ^ en Suifle ; il lui fit con- ^* 
noître dans une longue qonverfation qu'il eut 
pvec lui, l'envie qu'il avoit remarquée dans 
Ferdinand de Médids, Grand Duc de Tôt- 
cane , de lui proporer Marie de Médiçis fa 
nièce, que Sa Majefté époufa dix ans après* Il 
lui dit q^e le Sénat deVenife^ & tous les Prin- 
ces d'Italie , aufquels là trop grande puiflânce * 
d'Efpagne étoît fufpede ^ auroient fort fou-» 
haiié que Sa Majefté rentrât dans la Religion 
de fcs pères ; mais qu'il ne croyoit pas qujk 
l'état de fes affaires permit qu'il le fit alors ^ 
ni même qu'il fut à propos qu'il témoignât 
en avoir le defteinj que ne pouvant pas l'af-^ 
fiiler ouvertement, ils l'aflifteroient en fecret 
de quelques fecours d'argent , qu'ils l'exhor- 
toient néanmoins d'ejcécuter, le plutôt qu'il 
pourroit, ce qu'il p^roiffbit réfolu de (me^ 
lors qu'il trouver oit des conditions fûres & 
raifonnables. ^ , 

Le Roi , qui l'écoûtoit attentivement > lui ^^ 

répondit : « c^ue contre fon attente & toute 
» apparence , la Providence divine Paroi t 
.» élevé à ce haut degré de grandeur où les 
:» autres te hâtent de monter par le défordre 
» & par le renverfemcnt des Loix : qu'il 
p, avoit yû^deyâw lui Quatre Prin.ces dans 
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IJ851. » la famille royale , dont trois avoîent r?gné 
» fans laifler de poftérité, : que Dieu avoit 
» faîi la grâce au quatrième de le mettre 
» dans une tituaiion égale à celle des Rois; 
» mais que ce Prince n'ayant pas reconnu ce 
» que méritoient.de fi grands bienfaits, au 
» contraire en ayant abufé, étoit mort avant 
» de parvenir à la Couronne : que c'étoît à lut 
B de prendre bien garde de tomber dans le 
» même crime d'îngratiiude, de peur d'éprou- 
» ver le même" châtknani , & d'être privé 
A d'enfans; ce qui lui feroit aufli fenfible que 
9 préjudiciable à la France. 

» Que l'affaire de la Religion lui faifoît 
» d'autant plus de peine , qu'on y agifiôît 
» avec pluj'd'aigreur que de charité : que ce 
» n'étoit ni enictement ni otflinaiion , qui 
i> le faifoît perfévérer dans une croyance oà 
» i^voît été nourri , & qu'il croyoii jufqu'à 
> préfent laplu* faîne; mais qu'il ne refufoît 
» pas d'en embralfer une meilleure , lorf» 
>» qu'onlaluiferoit connoître : que ce n'étoit 
» i:i par contrainte ni par violence, qu^l 
» vouloit qu'on l'y amenât ; mais de Ion bon 
» gré & comme par ta main ; ain(i que la 
» Providence l'avoit conduit fur le Trône : 
y> qu'il fouhaitoit que fa coiiverfion ne lui 
j> fut pas- pattictilièrej mais qu'à ton exeta^ 
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* pie plufieurs autres , s'il fe pouvoit , fe - -çv 
» fiflent infiruire tant dedans que dehors le 

# Royav^me. ■ ^ ,. 
» Que fuivant la coulume reçue dans 

» l'Ëglife cela fe pourroit faire par l'affemblée 
» d'un Concile , ou fi le tems ne permettoît 
n p2(s d'en tenir un général , par un National ^ 
1» ou du moins par une Conférence : qû^il 
11 étoit prêt de facirifier fa vie pour faire cefler 
)» une guerre, qui faifoit répandre tant de 
» fang innocent : qu'on devoit avoir aflez 
» d'égards pour "un Prince comme lui , fortî 
» de tant de Rois, depuis un fi grand nombre 
. » de fiècles, & dont la caufe étoit commune 
» avec de puîffantes Nations , pour faire en 
» fa faveur ce qu'on favoit : ce que l'Eglife 
^ avoit accordé fi fouvent avec tant de fruit. 
» Son falut étoit- il fi peu confidérable, & 
1) celui de tant d'ames répandues dans toute 
» TEurope , au rapport de ceux qui en jugent 
» fainement 9 pour préférer pour les réunir , 
)) une voie incertaine & ruineufe , à une 
» douce* & raifonnable? En voyant les périls 
D dont Dieu me garantit tous les jours , qui 
)» fçait , difoit^il , s'il ne m'a point fait naître 
^ pour procurer la réunion de PEglife ? J'en 
^ fuis perfuadé & je le fouhaite ; mais quoi* 
t qu'il en pûi0e arriver^ je me fuis engagé 

Aa a 
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3 r^A, ^ P^^ ferment de ne faire violence à perfbniM 

» comme je ne veux pas qu'on m'en laffe. 

» J'ai juré de bonne foi en montant fur le 

. » Trône , de défendre la Religion Catholi^ 

n que , ApoUpIique & Romaine ; je le ferai 

» exadement. J'en prendrai les Evcques & 

» lés principaux auprès de moi ; je mettrai 

)t> les autres fous ma proteâion ; & puifqu^il 

. » eft de mon devoir & de l'intérêt de l'Etac 

» que je veille également à la confervation 

» de tous mes Sujets , je veux qu'on fâche 

i> & qu'on foit perfuadé , que l'ambition ne 

» me met point lei armes à la main , mais 

,» la juïlice dès droits d'une légitime fuc- 
H ceflîon* Il ell de mon detoir d'affurer le 

n repos & la tranquillité des peuples , qui 

)» ne pouvant fouffrir une domination étran- 

» gère, m'ont appelle à leur défenfe. Si je 

» ne la' prenois pas , j'aurois à efluyer de 

» jufles reproches^ & 1^ honte » dans le tems 

^ » à venir, d'avoir laiffé périr, par ma lâchc- 

)^ té, ceux qvii attendoient leur falur de ma 

» vertu»* 

Il tînt encore Air le même fujet pkifièurs 
autres difcours avec cette éloquence vive fiç 
înfinuante , qui lui étoit naturelle. Il ne pût 
même s'empêcher de laifler.échaper quelques 
larmes 9 . marques certaines que fes parolei 
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iSlDÎfcnt conformes à fes intentions , & qu'il i^t^^ 
ne difoit rien qui ne panit du cœur. 

Cependant l'armée s'aprocha de Vendôme ; 
le Gouverneur (a) qui y avoît été mis aupara*- 
vaut par Sa Majefté , avoit trahi le feu Roi, & 
âvoit manqué de parole au Comte de Soiffons,. 
qui en avoit répondu. Il avoit arrêté le Grand* 
Confeil dans le tems qu'il y trtioit fa Jurif-- 
diâion durant les Etats ; mais alors n'ayant 
ni le .courage de fe défendre , ni l'adrefle de 
faire fa compoGtion, lorfqu'on te fomma, il 
fut pris avec la ville y, & eut fur le champ la 
tête «tranchée. On pendit auffi le P. Robert 
Cheffé.. De Thou qui avoît obligation à ce 
Cordeiier, fît tout ce quHl pût pour le fau^ 
ver; mais comme le Roi étoit hùju^ la ville ^ 
& que c'étoiî Biion qui y commandoit abfo- 
lument efi fon abfence y on eut peu d^égàrds 
dans la chaleur de l'aâion aux folticitations 
qu'on faifoit pour un homme de peu , dans 
• le tems qu'on menoit au fupplice le Gouver*- 

(a) Jacqves de Maille-Benckart , homme de naii^ 

• - ) ■ 

£i]ice , mais fans probitë ( dit M. de Thou , Liv. XCV 
ie fon Hiftoire. ) On peut lire dans foq Oorrage lè 
cspe r fidl es de cet Of&cier^ qui en recoeillit la 
»fte falairc. * 

A» j 
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^^g^^neur de la ville» i^m étoit d'une maifbn ilIuP 
tre ; d'autant plus que ceux qui inteicédoienc 
pour ce GentiUi<»Q[inie 9 rejettoient la Ëime 
de fit defertion fur le Cordelier. 
Après la prife de Vendôme le Rof (e rendit 
Tours 9 où il fut reçu aux acclamations de 
toute la ville. Il y fît efpérer de remettre 
dans la première dignité de la Robe , Achiiles 
^ de Harlai premier Préfident , qui s'étant peu 
de tems auparavant fauve de la BaRille, étoit 
arrivé àr Tours. Delà » il alla rejoindre fon 
armée , qui étoit defcendue dans le Maine , 
après avoir paiTé par l'Anjou & par le châ« 
teau du Loir. Elle avoit afnégé le Mans» Ca- 
pitale de la province , qui fe rendit à la 
bonté des^flîégés , après que fes fauboiu'gs 
eurent été nrûlés j ce qui donna beaucoup de 
chagrin à Sa Majefié. 

Ce Prince s'entretint avec^ de Thon fur le- 
même fujet , dont on a parlé ci-defîus ^ & 
de Thou prit cette occafion pour lui parler 
des conférences qu'il avoit eues avec Vincent 
Duc de Mantouë > qui recommandoit inflam« 
inent à- Sa Majeflé les intérêts du Duc de 
Nevers fon oncle. Là-deflTus le Roi écrivit au 
Pue de Nevers , & lui dépêcha de Thou , qui 
fit fur le chemin de grandes ré^cxiops fur les 
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converfatîons qu'il avoir eu l'honneur d'avoir iS^9*^ 
avec Sa Majefle ^ & fur les heureux fuccès 
de fon nouveau règne» 


Fin du ^uatriime Livrt. 
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DES MÉMOIRES 

DE JACQUES-AUGUSTE 

DE T H O U. 

(i) V-^ UJA5 (a) , né à Touloufe , éioit fils d'un 
Foulon, Guidé par fon feul génie , il devint 
un des plus favans hommes de Ton tems. Il 
prouva la vérité de cet adage populaire , que 
nul n'efi Prophète dans fon pays\ Ses Con- 
citoyens lui refusèrent une chaire de Jurit 
prudence. Cujasalla à Bourges, où fon mérite 
fut mieux apprécié. Bientôt il acquit une 
grande réputation. On courroit en foule l'en- 
tendre par-tout où il profeflbit. Les Toulou- 
fains le preffèrcnt alors de revenir dans fa 
patrie. Sa réponfe , digne d'un homme . de 
Lettres , qu'on avoit injuflement rcpoufle 
cft remarcjuable par fa précifion vraiment 

(a) Eloges des hommes favans , tirés de THiftoirc, 
do M. de Thou, avec des additions « par Antoine 
Tcifficr, tome IV, p« 7i« 
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Lacédemoniennc. En valu ( réplîqua-t-il ) 
vous regreiés abfent celui que préfent vous 
avés négligé*.. CÎu|as vivoit dans un (îècle, 
où le fanatifme étoit l'opinion dominante, 
II eût le courage de s'élever au-deiTus de 
l'opinion. Interrogé^fur fa manière de penfer 
par rapport aux progrès du Çalvinifme , on 
n'en put jamais tirer d'autre réponfe que ces 
mots : cela rCefl point du reffort du Fréteur... 
Il en falloît moins pour que les têtes exaltées 
du parti Catholique fufpeâaffent fa croyance. 
On l'accufa d'être un fauteur fécret du Protêt- 
tantifme. Quoiqu'il fe conformât extérieure- 
ment aux rites de la communion Romaine ^ 
on douta de fa foi dès qu'on le yit embrafler 
le parti de Henri IV. Effrayé par les menaces 
des Ligueurs , & craignant à chaque înftant . 
d'être alTaffiné , le chagrin abrégea le fil de 
fes jours. Ses dernières difpofitions achevè- 
rent de le faire regarder comme un Héré- 
tique. Il ordonna qu'on l'enterrât fans pompe 
& fans fête. Il nomma fa femme ' & fon 
beau- père fes exécuteurs teftamentaires j & 
il s'exprimoit ainfi en leur recommandant 
l'accompliflement de fes volontés. « Paflez 
» votre vie ( leur«lifoit-il ) en paix : louez 
i) & craignez f)ieu Iûn$ ceffe. Faites du bien 
y à tout le monde , fans acception des pcr* 


(\ 


/ 


1 


37* OlS^KTATlOHJ 

» fonnes: fuyez TAntechrift, &fesfuppôts; 
n qui fous le nom cfEglifc > gourmandent > 
» pillent , corrompent, 6c perfécutent la véri- 
» table Eglifc , dont L C. feul notre Sauveur 
» 6c Seigneur Dieu , eft la pierre fonda- 
)> mentale: fuivez fa faiate parole de point 
» en point , fans y rien ajouter, ni diminuer ». 
Tel fut ce Jacques Cujas , dont les écrits 
ont été ridiculifés par quelques uns de nos 
poètes, incapables de les lire, & encore 
moins de les entendre. Il lai (Ta une fille 
indigne de lui , par les écarts auxquels elle 
s'abandonna. UHiftorien de Thou, pour 
prévenir fes défordres , la maria dès-Page 
de quinze ans. Il n'étoit plus tems : fon cœur 
étoit déjà gâté. Les écoliers de Cujas faifoient 
allufîon à fa lubricité f lorfqu'en fe rendant 
chez elle ^ ils difoient : allons commenter les 

muvres du Maître. 

\ 

(&) Louis Chafleignîer, Seigneur d'Abain^ 
de la Rochepofay', de Touffon, Chevalier 
des Ordres du^ Roi ^ Capitaine de cinquante 
hommes d'armes &c. &c,, étoit frère de ce 
Roch de la Rochepofay (a) , dont on a parlé 
dans les volumes précédants. Pour recom- 

(a) Lifez les Obfervations fur les Mémoires de la 
Chattrc, tome XL icla CtUcaioiv, p. J^® «cfaiiP. 
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penfe de fes jiervices militaires , Charles IX ^ 
ca i;'73 , le riomitia Gentilhomme ordinaire 
de fa Chambre. La Rôchepofay , après avoir 
fuivi Henri III en Pologne, l'accompagna 
è'fon retour en France. Le Monarque lui 
confia l'Ambaflade de Rome foiis le Pontificat 
de Qrégoire XIII : pendant cihq ans , la Ro-^ 
chepofay s'acquita de fa miffion avec noblefle 
& fermetàrL'Ambafladeur d'Etienne Bathori « 
élu Roi de Pologne depuis l'évafion de 
Heui^i III , dcmandoit une audience folem- 
pelle ! La Rôchepofay , au nom de fon Sou- 
verain 9 qu'il prétcndoit' être le feul & vrai 
Roi de Pologne , s'y oppofoit vigoureufement* 
Il déclara (a) que ijîle Délégué d* Etienne Ba^ 
thori paroi£oit devant lui en quelque cérémonie 
ou aSion puilique que ce put être y il luipaffcroît 
fon épée au travers du corps ^ mime aux jr eux 
& en préfence de Sa Sainteté. Henri III , înf** 
truit de fa conduite , lui enJQÎgnit de fe bor- 
ner à un fîmple aâe de proteflation. La Rôche- 
pofay , en le faifrat , y mit tout l'apparat , èc 
toute la fierié'poflîble j trois cent Gentil- 
hommes, l'environnoient j en 1581 la Rôche- 
pofay reviijpt en France, il combattit contre 
la Ligue* A l'avènement de Henri IV cefla 

( a) Bibliothèque Hiftori^ttc & critique du Poitou , 
tome II, p« ï8a. '^ 
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au trône , il prit hautement le parti de ce 
Prince. La mort enleva la Roçheporay au 
moment où l'on le défignoit pour préfîder à 
l'éducation du jeune Prince de Condé (a). Ses 
vertus & fes connoiflances littéraires, lui 
méritèrent les regrets de tout ce qu'il y avoît 
^e plus difiingué en France. Jofeph Scaliger 
avoit été fon Maître ; 6^ il fut Ton ami tant 
qu'il vécût. Enfin on peut dire doja Roche- 
pofay que c'étoit un de ces honunes rares 
qui allient à une eztraâion illufire les qualités 
du cœur & de refprit. 

(3) Le Duc Corne $ en fe déchargeant fur 
fon fils aîné du fardeau de la Souveraineté » 
éprouva bientôt un vuide , au<^el il n'étoit 
pas habitué. Son cœur » naturellement porté 
à la tendrefTe , lui fit défirer un attachement 
qui occupât fes loifîrs. Elëonore des Albizzi « 
Florentine , jeune & aimable 9 lui parut être 
l'objet qu'il cherchoit. Le grand Duc oublia 
la difproportion d'âge , qui devoit les éloigner 
l'un de l'autre. Cette intrigue galante jetta 
dans fa Maîfon une pomme de difcorde. ComCf 
pour y ramener la paix , facrifia fa MaîtrefTe f 
dont il avoit eu un fils » il la* maria , &: 

{a) Hiftoire de U Maifon de Chaftcigner « Liv. III y 
f». 305 & faiv. 



"dp s'en occuper. Le bcfoîn d'aimer ne tarda 
pas à le tourmenter de nouveau. Corne vît 
Camille Martelli : il la trouva belle, & il 
le lui dit« On efpéra d'abord que ce com- 
merce fe termineroit comme le premier, & 
que de la jouiflance réfulteroit la fatiété. Lq 
Pape Pie V ^ en fe mêlant de cette affaire 9 
la fit tourner autrement. Les repréfentations 
amicales du Pontife allarmërent la confcience 
de Corne. Le ij^Màxs 1^70 il époufa Camille ^ 
Se il i^connut pour fa fille Virginia, fruit 
de leurs amours ; cet hymen conclu fort 
brufquement, lui attira des défagrémens. 
L'Empereur , irrité , s'exprima à cet égard en 
termes peu mefurés; il ne pouvoit digérer 
que la fille d'un fipaple Gentilhomme devint 
l'égale de fa fœury mariée à l'héritier pré- 
Ibm'ptif deXofcane.Côme, dans cette oCcaHon^ 
fe conduifîi avec beaticoup de fageflfe & de 
dignité. Il fe déclara le défenfeur & le foutien 
de Camille Martelli fon époufe ; mais il ne 
voulut pas qu'on lui rendit aucun des honneurs 
de la fouvéraineté , puifque lui-même l'avoît 
abdiquée. Camille , d^ailleurs fut la confola- 
trice de fes vieux jours. Elle expia cruellement 
le malheur d'avoir déplu à la Maifon d'Au- 
triche. Le fucceifeur de Côme l'enferma ^ans 
.un Cloître après la mort de fon père. Quant 
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tion ; il allègue pour preuves les lettres d^ 
Corne à Ton fils aîné François , réfidant à la 
Cour d'Efpagne en 1^62 , lorfque les évcne- 
mens dont il s'agît fe pafsèrent. L'Hiftorien 
Florentin obferve encore que Corne , accoû« 
tumé à ouvrir Ton cœur à Philippe II, lui 
auroit dévoilé le myAère de ces fccnes fan* 
glantes , fi elles avoient été véritables. A 
l'entendre , il n*'eft point furprenant que les 
deux fils de Corne ayent été emportés par 
une fiçvre contagieufe , puifque le Duc de 
Ferrare faillit en être la viâime » & que le 
Comte Frédéric Borromée , neveu de Pie IV, 
n'y put Téfifter. Riguccio Galluzzi convient 
qu'en Italie on crut généralement à ces aâes 
de férocité entaiïes les uns fur les autres , & 
qu'on accrédita des bruits au (fi odieux en en- 
fermant dans une bierre le corps du Cardi- 
nal Jean , au lieu de l'expofer aux regards dm 
public, comme c'étoit l'ufage du pays» 


Fin des Obfervations fur lepnmitr Livre» 
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•DE JACQUES-AUGUSTE 
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'Cny.'^'i' ce même Louis de Fowc , qui fut 
aiJwé par Philippe II , pour bâtir le monaf- 
tère & le palais de rÈfcurial, Ses talens le 
firent connoiire de ce Doa Carlos , qu'on a 
plaint en raifon de la haine dont fon f^ère 
étolt juflement l'objet , & qui peutrêtre aurqic 
gi;oflî lui-même la lifle des monflres couronnés 
s'il eut vécu. Ses emportemens , fon carac- 
tère violent & fauvage permettent au moins 
CCS conjeâures. Quoiqu'il en foit , l'habileté 
de Louis de' Foix n'échappa pas au fils de 
PhiKppeJL M. deTfaou, dani fon Hifloire (à), 
déclare tenir de cet Artifte qu'il conflruifit ^ 

pour Don Carlos deux machines propres à le 
défendre contre les attentats qu'il redoutoit. 
La première étoit un Livre affcz pefant pour 
(a) Lîv. en. 

Tome un, Bb 
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tuer un homme d'un feul coup , & fabriqué 
de manière i pouvoir être Jian(^ facilement. 
Jj9i féconde indiquoit les terreurs & les an* 
goiites qui déchiroiènt l'ame du Prince Efpa* 
gnoh Cétoit une machine avec laquelle » à 
raide de quelques DouHes > Don Carlos étant 
couché dans fonjit, reftoit le maître d'ouvrir. 
Ou de fermer fa porte. Louis dé Foir, en exé- 
cutant ces belles inventioru » crut devoir 
avertir Philippe II. Il réfulta de cette confia 
dence que l'Anifte eut ordre d'arrêter ^j^t- 
tement le jeu des* poulies dont de|^Hmt 
ï^àcccs dans l'appartement de î>on Cari^^ On 
eut ainfi la faculté d'entrer ^he^ lui^ éc de 
' s aflurer de (a perfonne. On retrouvera dnrs 

les Mémoireis de Brantônie fe dénouement oe 

.... » 

' cette horrible tragédie $ que k pluiite^ de 
l'Abbé de Saint-ïCéal a ornée d'acceflbires x5d^ 
manefques. 

(:2) Colas devint par la fnhè un de$ honirnes 
de confiance du Duc de Mayenne i ce qui ne 
/fait pas honneur au difcernement du ï'fince 
liHorrain , c'eft qu'il le nomma X^cuienant de 1 
Tes gardes. Le. premier exploit connu de Co- | 
las (jà) fut l'âiraffinat y qu'il commît de faiig 
froid dans la perfonne de Floiimpnd de 

(a) D^Tkoii, Lîv. Cil. 
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flâlhrîil de Pîenne, Marquis de Meghelay.' 
Ce Seîgnetit s^étant déclaré pour U Ligue, 
Mayenne Ibi conféra le Gouvernement impor- 
tant de la Èete. Sût la délation de Colas | 
celui-ci crut que Megnélay traitoit ff erctte^ 
inent avec Henri IV : Colas eut ordre d'aller 
travéri^r cette n^ociation^ Le fcélerat court 
^ là Ftri , & y poignarde Megnélay comme 
i,l ibrtott de l'Eglife. Le Duc de Mayenne ( il 
cil vrai ) dé(àvoua cette exécution atroce^ 
Mais aaflitôt il nomma l'aflaflin pour /ecnpla*^ 
çer le mort en qualité de gouverneui!^ Le 
Prince Lorr;ûn fît plus : lorfqu'il i]|gocta foû 
accommodement en IJ96, ii obtînt qu'on y 
jinféreroit un article portant abolition du crime 
de Ton protégé. Cependant il avoitapf^ris à le 
çonnoîire^ puifquc plus d'une fois Tes inten- 
tions lui furent Aifpeâes. Colas éioit de ces 
liomncves qui n'ont ni amis , ni patrie.^ Il ne 
lijatpas à lui^ue /a fere ne paflat fous la domi^ 
nation Efpagnole. Le titre de Gouverneur de 
cette ville lui tourna k tête au point , qu'il fc 
qualifia (a) ComU de la Ferè ; on pardonnç- 
rok an Vice-Sénéckâî éc ManteHmatt ces 
aâes d'une vanité extravagante , fi iine juflc 
punition lui eut fait expier fes crimes. MaW 

(a) De Thou, Uv. CXVL Davila, Hiûoirc ici 
Caerres cifiles , lonnf III ^ Liv* XV , p* 74* 
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heureureinent on ne voit point dans Fhiftoire 
que Colas ait recueilli le prix qu'il méritott« 

• (3) Les Grands jours étoient des féances 
folemnelles qui fe tenoient en certaines villes 
du Royaume «défignées par le Souverain. 
Iles MagiArats > commis à cet effet » y ju- 
geoienttn dernier refTort les affaires civiles 
& criminelles. On peut comparer ces féances 
aux <i//i^èj des grands Jurés d'Angleterre. Par 
un Edit de i jyp , les grands Jours dévoient 
être teaus tous les ans dans les provinces les 
plus, éloignées des Parlemens. En 130a Phi- 
lîppe-le^Bf 1 avoit ordonné q\|fe les grands 
jours pour la Province de Champagne au- 
roient lieu deux fois par an. En conféquence 
<Jn y envoyoït des Commiffaires EclcGafli* 
ques, & Gentilshommes. Plufieurs de ces Af- 
femblées ont rendu des Arrêts notables , & 
qu'on invoque encore de nos jours. Tels font 
ceux de Montferrand « de Riom , de Clex:* 
«ont , & de Moulins. 


fin des Obftry ations fur U fécond Livrer 
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(i)lriEKRi- Etienne , voyant que de Thou 
travailloît à fon ouvrage fur Job , le prelïa 
de mettre au net ce qu'il avoit déjà fait- 
Lorfque cet Imprimeurfut obligé de quîiter 
Paris après la publicaiion dé^^PEdît d^ Union , 
îl emporta avec lui ce Manufcrît , & lé com- 
muniqua à Théodore de Beze. Cela donna 
l'idée à celui-ci de compofer une paraphrafe ^ 
fur ce Livre, de l'Ecriture Sainte. Beze publia 
trop tard fon Ouvrage , pour que de Thou , 
qui avoit livré le ficn à rimpr,effion, pût eu 
profiter. Tandis que Henri - Etienne ctoiir 
cnèore à Paris, il montra à Pierre Pithou le 
canevas de plufieurs Editions nouvelles d' Au- 
teiirs Latins. Comme il le preflToit de lui 
clire ce qu'il penfoit de fon travail , Pithou^ 
pour toute rcponfc i ' l'exhorta à continuet 
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fcs Editions Grecques : e'écoit lui infinner 
clairement qu'aut^ni il fsftiiDoit les dernières^ 
autant il dédaignott les autres^ (Extrait des. 
MSS. de la Bibliothèque du ^oi » jk de M^ 
Mf de Ste» Marthe ), 

(a) Philippe Defportesi ne à Chartres ^ 
& ^y on pas à Anger; ( comme on le lit danis 
les Ilotes de la dernière édition du Journal 
de Henri IV par PEtoiJe, Toroe II, page 
36) fe diflingua par Pharmonie douce & 
fjoiple de fâ verfîfîcatipn : il. apprit à nof 
Foëte$ ^ tirer un parti avanta^geux de H 
Prôfodie Françoife. En rejettant réruditiott 
& le fatras fcientifi^ue de Ronfard & d^ 
fcs autres Çom^iuporains , il prçferya fe< 
écritf de Penflure , & du pathos qu'on fe?- 
proçbe k eéuxrcy^ Il y a eu pfiu de Poëtet 
dont les vers 9yent été fi bien payés. On 
prétend que PAmiral de Joyeufe le pourvut 
- d'une Abbaye de dix . niiille écus de rente 
ppur un fonnet, Auflî BalCjc a-t-il remarqué, 
jipgéniçufepient ^ue h l<n(ir de 4i^ miflé éçu^. 
^ue Dçf portes s^efi fait par fes v^rSy .ejlj^n 
(çufil contre lequel les efpçr^^n^es df dî^ W^lt, 
foetç^ Je f^nt brifées, J^e? talens & l'^ni?^ 
Ibilité de Pefpon^^ lui valurent k h Çpiiç 
dç pi^flaiis proîe^urs j & en PPW dire wx% 


se H LES MftMOIKBJ» ^^Jt, 

n'y perdit pas fori teins. Outre un Canoniça^ 
dç la Sainte Chapelle de Paris, on accumula 
fur {a tçre les Abbayes de Tiro/ty de Bbn'^ 
fort , de Jofafhat y. & ^Aurïllac : il parot( 
que la plufalité des Bénéfices n^allarmpif n^ 
pas la conscience. P^w furplus l'opulenccydoni 
il jouîffoit^ étoit le patrimoine de Tes amis. 
Ils dirpofoieht à leur gré de fa ^ourfe » dji 
A table i^ de fa ]^ibliothç(|uç. Un de nqi 
anciens Lexicographes ( la Croix du Maine]| 
aflure <|ue Def portes , foy^rfcàrf u^ bon, ufan 
des biens Eccléjîajliques ^ qu^lpojfédois , rV(/- 
Jia Lf, langue Çrecque y la PAUojfbpàie & la 
Théologie... Nous obferverons quHl n'avoir 
pas befoindç réunir tant de connoiflances. 

{>our appliquer le produit de ces biens ^ 
eur véritable deftination. Il n'avoit qu'à iir« 
les décrets des Conciles 5 il y auroit vu que t 
(à fubliflance défalquée ^ l'excédjsnt de ci| 
revenus appartenbit de droiç aux gauvre|» 
Malheureufement ces préceptes » quoique 
^e rigueur; font tombés depuis long^tf^mps 
en dé#îétude* Peut-êtrç à r^poqtie ou vir 
voit De(f ojtes pe les crpyon*on plus obli«» 
g^toîrei»^ St ç'étôif-Ip fpn excufe t nous xi-j 
pondrons que cette licence poétique en 
valoit bien un autre. Au lieu de l'attaquer 
fur c.et abus qu'il fe permit * les dçvojts de 
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fon tems prétendirent qu'il ne croyoît pas 
au purgatoire , parce qu'il a voit ordonné de 
chanter au moment où il mourroit les deux 
pfeaumes. • • O quam diUSa tabernacida tua y 
& hatatus fum in his quœ diSa furtt miALm, 
Un Moderne (a) a pris le foin de juflîfiier 
la croyance de Defportes fur cet article* 
Nous ajouterons que ce Poëte » aorès avoir 
été un zélé Ligueur, fe déclara pour Henri IV. 
Il facilita à ce Monarque la réduAion d'une 
partie de la Normandie, comme on le verra 
dans les Mémoires (b) de l'Etoile. Defportes 

mourut à Bonpon en i<$o6, âgé de 6i ans» 
& regretté de tous ceux qui le coftnoiflbient. 
La moIleQe de fes poéfies galantes l'a fait 
furnommer le Tibulle François. Dans un 
âge plus mûr il renonça au genre érotî- 
<jue ; & on lit encore avec plaifir quel- 
qfbes-unes de fes prières , & fa traduâion des 
Pfeaumes. 

(3) Barnabe Briffbn , fils de François 
Briflon, Lieutenant particulier de F^cenai^ 
le-^Comte ^ .Sx. de Marie Foucher» naquit en 
cette ville. Son érudition prodi^eufc lui fit 
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( a ) Récréations hiftoriques, &c. par Dreux du Radieri 
tome I, p. 83.* 
( b ) Lifèz aaffi la Ghroncdogle novcanaÎM de Cayet 
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une grande réputation dans le Parlement de 
Paris , où il embrafla la profeflîon d'Avocat. 
Henri III , qui l'eftimoit, le gratifia en i^yS 
tfun office d'Avocat- Général, que le Duc 
de Nevers dans fes Mémoires évalué vingt- 
cinq mille écus d'or, monnoye de ce tems-là. 
Si le fait eft vrai, il dément le témoignage 
<Ie ceux qui ont écrit que BriiTon acheta 
Tofficc en queflioh de Guy du Faur de Pt* 
brac, foivprédéccffeur. Briflbn, en qualité 
d'Avocat-Gcnéral , accompagna Achilles de 
Harlay , nommé en 15*7^ pour préGder aux 
Grands Jour^ de Poiiiers.. Ils avoient étudie 
cnfemble la Jurifpi^udence dans cette ville. 
Cette circonflance ne fut pas omife par les 
Mufes. Poitevînels , & particulièrement par 
Sainte-Marthe. Tout reteniu ( difoit - il aux 
deux Magiftrats ') des cris de joie que caufe 
votrf arrivée; les roches de Fa^Je-^lourdin y 
Us rives du. CUin y & le Vallon des Crou^ 
telles... Heureufement Sainte-Manhe écrivoit 
en Latin : car ces noms propres m François 
ii'auroient pas prêté à l'harmonie. Eh lySo 
BriflTon deyint Préfident à Mortier par la 
réfignation que lui fit Pomponne de Belliè- 
vre. On a prétendu que Briflbn paya cette 
réfignation vingt mille écus, & qu'il fut le 
premier qui vcodit fa^ charge d'Avocat-Gé- 
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ç^r^il à d'Çrpeiflfes Ton fucceflTcur. (leiiri III 
cQnûn.*qai^t à l'honorer é^t f^ confiance » le 
c|i9r^a d\\r\f négociation importante en An* 
^tet^rfe. Al fon retour ipirifTon compofa C9 
qn'on iipromc Iç Cq4e d* Pçpri HI. Oiij 
afRire que çf: travail ne lui cpàta que troi$ 
fliois. Il çipît Prçfident de la çpninaiflîpn ^19- 
Ijilîç fpus U cténpiDMi^tipn de Chambre Roy aie, 
VW^ pQvrfiûvrr; 1« (îq^nciçr* dont les cpnr 
çu(îions avoîerit ruipé \%U\ ^ Iprfqu'en i jSg 
I? f^^îon <lçç Guifç^ portii Ici Parifiens | 
fp foulçver contre Iwr SpHvergin. ^.es mcm- 
fefej du parlement, fidçles à leyr-dçvoiri fk 
hâtèrent dç fortir d^upe ville bîf Pautorité 
y^py^lc «-éioit plps refpeâéç. PriflToqy rçfla, 
^ ?cpf pt9 1;} plaçç de premier Préfid^nt ^ y»- 
çUflfc par la çapnyit^ /d'Achillçs de Harlay» 
J^ vaîp Briffpi) pjrQtefta-t-îl çpptrc fon açr 
ccfptajjbn. C'eft pnc tsche <juî iêtrit fe me* 
moire. ^La poftérité ne |ùi par4pnnera jBmak 
<ï*?Vo^'r proftîtqé Çpri noioiftèrç pn recevant 
If; ffpfmtm^ quB le Pitc dç Alayepne fit 
croire fes rtidÀn^ çatnmf ^cuptri^^nt-Q^n^raLd^ 
r^tift ^ Çoiirpmf d^ Frmcç. griffon ppnfa* 
çrpif par un ^âç fcrpbhble 1^ dé^i'ad^tion 
de llcnri IJ| fon Roi Sa fpij bipijf^iteurl 

Lps Pocte? , qui pmt fei»iç diP$ fieur? fur If 


cçs ^verfes particularités. lU n'ont vu fr^ 
lui qu'une viâinoe immolée à la r9ge à^ 

Piufi.isufs Ecrivains du teins » même en dç?. 
1 efiant la cruauté de^q^boutrestui^ i ne l'on( 
point ménagé. Il n'y a qu'^ lire Pafquicr ^ 
I^oyfel » & Mornac pour s'en convaii)cre ;. 
auflTi Mezcra/i en parlant de fa wort, rp-î 
tnarque-t-il que cftte cataflropk^étoit indlgn^. 
d?un homme fi doQt &fi excellent ^ mais^i^^eUf 
0ji ordinaire à ceux ^ui penfent nager entm 
deux eaux.'W nous femble que cet |Iiftoriei) 
a envifagé la chofe fous fon vjai point d< 
vue* Sans, adopter les, imputations odieufeil 
dont Briflbn a été chargé par les Auteurs de 
la Satyre Menippée , & pai' le grain dans f% " 
Ipécade de^Heïiri IV. On ne peut fe diflîmU'^ 
1er qu'une 'ambition criminelle égara Briflbn. 
Jl facrifia ' tout- au dç(îr d'occuper la place^ 
de premier Préfident, C'étoit d'après cescon- 
fidérations qu'AchîUes de Harlay fubflîtuoij 
à £bn nom de Barnabas celui de Barrât as 9 
Au furplus Briflbn fut bien puni de fa vanité» 
Arrêté par les faâieux le ijf Novembre i^pï 9 ' 
à neuf heures du matin , on le confefla à 
dix^ & à onze il étoit étranglét Ses effbrti 
pour obteqir un délai furent inutiles. La pré* 
cipu^tiop de (es ^fla^uis produiGt fur lui ui| 
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ïe! cflfet, qu'on vit fa chemife dégoûtante de 
fceur entre les roaîns du boulrreau. L'Hif- 
torien de Thou obferve que plufieurs plai- 
gnirent davantage la perte que faifoit' la 
république des Lettiv que celle de PEtat. 
Far rapport àFcritmiîon, on ne peut con- 
tefler à BrifTon fon mérite, littéraire* A l'e* 
poque, où régnoi-nt* les VaïoU^ la con- 
noiflance Ais langues, une leâure vafie St 
Souvent mal digérée conduifoient à la célébri* 
té. On a comparé les produâions.de Britîbn 
i ces gardes meubles , où l'on prouve -tout 
ce qu'il faut pour orner des palais, & pas 
tà^&ul endroit où Pon puifîe couler quel* 
t^Q^s moments agréables* Ce Magiftrat avoit 
étudié la Théologie , la Jurilprudence » les 
belles Lettres , les. Langues fa^^antes y & 
THiftoirc. Son feul Ouvrage^, qui a pour 
litre . . • De Regio Pcrfarunt Principdtu . . , 
offre un fa voir fî immènfe, que de ,nos jours 
il y a peu d'hommes en France capables 
de le I;re en entier ^-avec fruits 

(4) Notis croyons devoir joindre au récit 
^e M. de Tliou quelques particularités tirées 
d!un n^nufcrit, qui nous a été communiqué* 
Nos Hîfloriens n'en ont point faitufagè^pàrcjp 
ifu'ils les îgnoroiein» Le Ledeur y remar- 
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«|ùera rattachement puéril de Henfi III , 
pour ce ^u'on appeUoit l'étiquetée ; & .jl 
y apprendra à fonder Tame du Monarque.,, 
en confîdérant les préludes horribles de \à 
vengeance qu'il médîtoit contre le Duc df 
Guife. Mais lailTons parler l'Auteur lui-mêcne# 

» Le Roi revint à Chartres le. 26 Juillet 
» 1588 : comme il arrivoitfur les cinq heures 
» du foir 9 M^ Jean de£auville , Lieiitenanc 
p partictilier au Bailliage» conduifant le corps 
n de Ville , le fut recevoir à la porte Jes 
j» Epars. Le cocher ayant arrêté le carroHç 
n du Roi. en tm endroit où il y avoit d^ 
» l'eau & de la boue , ledit S« de GauviU§ 
ji véulut commencer fa harangue au ncSn 
M de la Ville» étant debout : mais le Roy Ji|i 
^ ayant dXl. .. à genoux ^ à genoux^ il % fut 
» obligé de s'agenouiller dans ce MargouiUis 
jt> avec tous fes beaux habits. Sa Majefié en* 
» trant dan^ la Ville, comme on eut tiré les 
» canons & l'artillerie , voilà qui efi bon ( dit 
» le Roy ) je veux quon erifajje autant à mon 
m coufin de Guife » à fon arrivée. . . . Voulant 
^ par ces paroles taxer ceux de Chartres d'être 
» troD aflTeâionnés audit Seigneur* Il defcen«* 
m dit a rSgUfe où il fut reçu pat yi>Dauie3f^ 
^ mont » Doyen > qui lui préfenta l'eau 
;^ &ls )iaranguaff>» 
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» Lé pfiémier jour d'Aouil ^ la R^ine mère 
§ aftd|^a avec elle à Chartres ^ fur les qua- 

# tre heures après oûdyi Meflieurs les Car- 
)^ dSnaux de Bourbon ^ & de Guife ^ avec 
i le IXie de Gixireé Bfadame de Gtiire leur 

* mère en étoil aùflî ^ & M. de Nmionrs 
!► letir frère de mère i & le prince dé Joinville 
h fils aîné do Duc de Guife. Ils furent trou ver 
h le Roi i l'£yèthé / qui les reçut avec fort 
% ton vifage. Poikr le Duc de Guife^ il fiit 
% reçut avec tel applaudiffeurent du peuple^ 
% que le Roi s'en offenik , entendant que 
% les Comtkuncs de trois à quatre lîeues 
% étoient accourrues pqur le voir 4 & de ce 
II* que Toncnoit, rorf<|u*îî fortoît en pupîic, 
% vivt Guifê^ comme à celui qui les a voit 
% délivrés de l'ihbumanlté de^ Reîtres^ Son 
^ logts fut marqué près le cjoitre St-Manin , 
1^ thct la veuve OAV^, où le ^y dcffendît è 
t ceux de fe niaifon de lui rendre vîGtc ,. 
I» ni civilités aux autres Princes qui étoiem 
% i^enùsàfon mandement. PlufieuTs, n'ayant 

> oft y aller de jour , y furent de nuit ; & 
% partîculieremcm les Câpiiairties de qtiar-^ 
% lier, qiri lui offrirent gardes & |ptours 

♦ a^Éi cas qb'on eut vôdù faire queliqqc 

* 'totreprHc fur . lui. Le Dtic les remercia 

> fur la croyance qu^il avcjt que Sa Ma* 


' SUR tki UiAôiii^s, v^9 

il jèftè hVvdït poîilt de tnâuvàife tôtontë 
» eontre lui , he îuy en ayant jamais domii 
w^ aiicAnfitjèi. 

» Le koi néanmoins ne lalââ de âcWr <& 
il vouloir rattraper dès le lendemain a*d'\oût, 
y^ ayant fait mettre le. feu dani une mâiroa 

.» joignant lé fécond porche du marché iiu^ 
» Chevaux , en laquelle éioit logé ÏW. d^, 
I» l'un des favoris du Roi : le Guet^du clocher 
n heufïoïmzj ayant découvert la flamme ^ 
1^ & cria )fue cSêoh ^au l^^tlÊÊ^ ^^ ^^ 
» ha];)îtans fe doutant que cet ipcendîe etoic 
» à deflein pdtor tuer ledit fieur de Guife , 
n- dans la cpnfuGon de ceux qui accour- 
» roient pour l'éteindre , & le faire mafla* 
» crer |^ar les gardes qui avoient été pofiés 
» autour de la maifon Efuicopale» au Heu 
» de courir au feu^ prirent les armes ^ & 

, » pafTerent toute la nuit à alTeoir des corps 
» de garde par les carrefours 8c quartiers ^ 
» ayant par ce moyen retenu plufieurs Sei- 
» gneurs de pafler p^our trouver le Roy , qui 
» le leur fut bien reprocher le lendemain: 
D mais ayant fû qu'ils en ^voient été empê- 
j» cbés, il reconnut f w'i/ t^étoit le plus fort , & 
» que, cette occalion lui ayMit manqué, il 
» en falloit attendre une plus commode. 

,.» Cependant le logis , oîi a voit éié mis le 
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» feu , n'ayant été fecouru , il fut brûlé avec 
» nne fille de dix fept ans , laquelle nVut 
» afles de courage pour fe jener par les 
» fenêtres » comme avoîent fait fes frères. 

( Extrait de l'hifioire manufcrite de la Ville 
de Chartres, faite par Souchet, Chanoine de 
cette Ville , & dép0fee à la Bibliothèque du 
Chapitre dudit Chartres.) ' 


tut des OIÊfvations fur le trpifième Livre. 
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DES ÉDITE UiRS 

StJtl LE QUATRIEME LIVkE. 


DJES ,ME4Vîp,tR,,E S 
; O E JA C Q U E S ^A U G U S X E 

J)vE T H O U 

(i) ri E N R 1 1 (a) , Prîôce de Condé , étoît 
,:ï»ort à St^Jean d'Angely le ^ Mars îj88. l«a 

.. (a) Ce Pnncc /ut^rt. Jçgtjpttf pâr^Hcnrî IV., & 

.cJl'-ja^isUoitdcJi'êtrç p»i; fes qualités perfonnelles» L*Avl- 

leur de l'Hifloire da M^iréchal de Matignon nous a 

tranGnis une anecdote de la vie de ce Piince ^ qu'on 

ne doit pas omcttref « Il aftagua ( raconta- 1- il)» le 

» Dac*de Mercœur daos. foû quartier Jcs Loges en iS^S » 

» d*od l'ayant ç\izSé ^ il y trouva un GeA^^ilhomme ^% 

» (ks domeftiques, fi travaillé de la Qivre^ qu^il n'avoit 

» pu fulvre fon maitre. Le Prince , après lui avoir 

. ftifait qu^l^ae^ .i)tteûi^ns ,. vpulant fe divertir , .Jiy die 

^ »:<|a'U:.tdUU luipet^dre^ un billet au col^ qui auroit 

. tt. l^iy 9Xtu à^ le, guérir, pourvu quil le jporjax/ïcuf 

» jours fans l'ouyrir. Cela faitj il ci^voya |ç,Jttjlade 

. » à: fou ; maître.^ qui, eu.t la curiofité d'ouvrir, Ic^bjUct : 

» il y lut ce qui fuit» écrie de la main du Prince. • 

* Fi^m , chflude , je te eçr^urt , . . ^ 

Par la jctraiu dt Mercure, 

T^me LUI. . \ Ce 


\ 
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ide Soifibns s'y opposèrent vainédmit. UAitèt 
du Parlement fit loi. 

« (2) La manière» dont s'exprime de 

IThou» en parlant, des habit ans de Cairieris 

fie de Mérindols doit naturellement reporter 

je Ledew à l'affligeant tableau.de leurs mal* 

^eurs , que nous avons cônfîgné dans les (a) 

JMdmpires de du Bellay. Veiit-oh avoir fous 

ies yetix un précis des cruautés exercées 

contre cette feâe à différentes époques , :ii 

faut rapprocher . Tôblervatidn , qu'on vient 

^d'indiquer 9 de celle qui eft à la fuite des 

Mémoires de Caflelnau« Ce ne fut pas là le 

jern^e de fes infortunes. Nous verrons ces 

.feâaires rèparoitre encore dans l'Hifioire » 

' comme viâimes de Pimolérance , fous le nôVn 

de .Barièts. Ce. nom leur fut donné à éauTe 

.de leurs Minifires, qu'ils appelloient Bar^ 

, kes (b)« Il nous femble que » plus cette feâe 

'a été perfécutée , plus il importe d'en con- 

noitre l'efjprit. Des détails fur cet objet fer« 

viront d'éclvrcâfTement au iécit de M* de 

{a) Tome XXI de h Colleâion» p.,) 27 & fuiir. 

{ b ) Ce root dans la langue Pi^montoire , figntfie 
oâcle* ~On le donne par refpefV aux perfonoes , aue 
rige & le mérite rendent vénërables. ( Hiftoire de 
Pravenc^^ par Papoo, tome IV, p. 9ù) 
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Thou. En c9Qféq,ueoçe i^ous croyons ne 
pouvoir mieux faire que de placer ici la 
fameiife rccipêtç pféfentée au Parlé naeo^d^Aix 
en 1^41 f par Iè$ haDiiàns de CabrUns & de 
Mérindol. On y iroiiyc à la fois uriè cxpofi*-^ 
tion de leur croyance , & le réfumé des moyens 
violents ,' qu^on avbit employés contre eux. 
L^Ecrivain ( a ) , de q^* bous empruiuons cç 
monument, a obfervé que les griefs des plai- 
ijnans y font exagérés* Mais en admettant 
qu'ils ayent réellemçftt ^rofli les tor(s qu'ont 
|i^t à leur égard» cela n'excufera jamais la 
fanj^lante exécution qui ?'en fui vit. Un Arrê^ 
rigpureux du Parlement d'Aix fut le prélud^ 
cle ces. horreurs. Les Mérindolois ( difoii- 
on ( b ) ) . prirent \ft% armes « & commirent 
divers p^cH. £il-il furpreliant qu^ des hom- 
|nef dap^ leur déTeXpoir repou0ent la forc^ 
jpar la force , quand on les a dévoués eux & 
\o\xt ce qu% poflfdeqt à la de^ru^ion f Volçl 
|çnr juûification : |e Ledeiy prononcera.... 

(a) Hîftoîrc<fcProveactf,jparrAI>béPàpM 

V^) y 97^ IcplaMoycr ïc Robert, pour le Pré- 
sent é'Oppcae , Se rHiftoirt BcWfiaftî<iuc At Fleuri^ 
Car* 141, Chap. ^i« 


Ce I 


REQUÊTE 

DES R At' ï TA N S 
DE MÉRINDOL ET DE CABRIÈRE, 

« «Supplient humblement André Mcgnard 
iè &c &c , que voire, bon çlaifir foît pour 
» Phonneur de Dîeu bénigncment écoiiier 
» notre humble & Chréiipnne Requête. 

» ïremicrement pourtant que toutes^ les 
» les molettes & perfécutions , qu'on a faîtes 
» à rencontre de nous , viennent à caufe de 
» la Religion , nous confeflbns devant Dieu « 
ï> Se devant vous^ & tous Princes Chrétiens, 
)> en quelle foî & doAririè nous fommes & 
» voulons vivre j 8t premièrement en la 
» Sentence & opinion de la/ Religion & 
» EgHfe Chrétienne nous nous, accordons 
» totalement; car pour la règle feule de notre 
» foi nous avons le vieil & nouveau Tefta- 
» ment , & nous accordons à la générale 
i> éoufeffion de foi avec tous les articles con- 
» tenus au Symbole des Apôtres. Nous ne 
» fommes point enveloppés, ne voudrions 
» ctre d'aucunes erreurs ou héréfies con- 
À> ^damnées par l'ancienne Eglife^ & tenons 


1^.1 lions . les.en&î^eQiefi^B i^\ ont été 9p* 

!► prouvés par la vRiic; fpit ^ 

» Nous nous réputons être corrompus & 
» perces. par le péché original,. &,^ue de^ 
I» i>ousfmême nous ne pouvons /aire aucyne 
» chofe que pcché > à quoi nous vous di- 
» Jons & cpfifelTons qiie jk piemier ^ prin- 
nk cipal, fandement de ^out bien e^a.i'homtPQ, 
». eil régénération d'efprit > laquelle Difi^ 
» par fa bonté & grâce baille à/es éjus^, .& 
». à c^ufe que tous jlçs hon^nes de leur i^axijr^ 
i> font totalement pécheurs, nou;s les eflimons 
p çtre c^i dî^mnation .Qu.ir^, de Diop ,;fiiapn 
p ceux que par fa mifético^dp a réfei;vés.^^Or 
t^ la manièrç de la délivrance cil telle. Il faut 
» recevoir J. C» en la façon qui nous eft 
» préchée en FEvangile > c'eft-à-dire <ju'il 
» çft notre Rédempteur, jpflice ou fanâifi- 
» cation , par quoi nous croyons que par la 
i>Jeule foi» ouvrande, p^r charité, nous 
» fommes juftifîés^.npiis.défians de nospro-* 
}» pr.es oeuvres » nous rendans du tout à la 
m juftice de Chrîft* . -v 

, » Nous tenons que Thomme dès (a nativité ^ 

» eft aveugle d'intelligence-, dépravé exi vo-» 
» lonté , & afin qu'il puiffe avoir vraie èc 
» falutaire connoiiTance de Dieu & de fou 
» fils JX. j il eft illuminé du St*£fprit » & ea 

Ce ^ 
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» que lui ayant la idi'dë'Difcà'é^édihs fyi& 
jtt'cdbur', il' J"e\i6ncè à ' tous' dfeGrt .cAfàttiel» j 
» a caitfe de* qimi rétoîfRott dèb péèhés in5*i# 
»' ett'i<Jujô\ii*' riétêflSirt', faiîi lalqutHé nul» 
»' r.e'pe'iit avoir Dieli propice. 
•» Aùnbmflhildt'^JiC., feul^rtédi^tftfr,- 
»^ nHlJï invotjadrts IKèu' le Père', 8^ n^^fi5Vlt 
1^ d*autVés Oraifôris gtié* de ccîlés qtii fônl? 
»' ert écritUrfeTalrite, oïl à^€elfesfcorit6t^nte# 
»^ 6'iV Si^iitferit^é; t^ia' n'é retfehorir attémié 
* dôârîïîèliiSttiaïiië tomré'*éhante à'Iâ parole 
» de Dîèû, cOrnîiife'fiti$fiaf<Wrd« p&hépat 
» iîôs œuvVés; les Coiîftîtàtîdrii cototoandéel 
»• fôris iiiètïé pàrôlëdè Dien', aVec une maui^ 
» vàifé opîniofi d»ôb1igStîott- 8c rtérîtc, 86 

V teuiiH cbiiïùtiiei fllp-é^ftteîeùfés , tonimé 
y iHoMdng d^idJagèr, pëlétttfégér, & tdlâ 
»' chèfés reftiblablè/. Nbili aVoris lés Sàdré- 
» men& eh h'ô'nrièur , 8Î cVoVofti qu^ifi' foift 
» témoignages 8^ tfgf/é'iî'^af léfiliiél^ 1^ grâce 

V de ïbieu eli cohlï^rftëi^ Se' aKii^é«' rà ndk 
» cpnrciences , à caufe d6' qtfol ifôWcr'ô^iYs 
» q^'të tkptëiHé tft %e , par lè^ùe! It 

y pur^kuôii qii»oT5terîo'^i pfât le fa'ftg de J. C. 
1) elt en nous corroborée de telle façon, que 
}i cVft lé vrai lavemehi de régéiiératiôii & db 
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V* Ba^^tic»ciû Sèlgfiretir Jéftis eft le Cgtw 
î^ foi^s lequel la vraie» Communion nous elt 

w baiUée. * 

n Touchant Ic^Magîftrat, comme les.Prin^ 
» ces &• Seigneurs , & tous .gens de juftice^i 
» nous lès tenons ordonnés de Dieu , 8t 
» vbulonsfobéirà leurs loix& Confliiuijons 
» qtii eonccrntfnt les biens^ & corps , aux*»- 
6 quels loyaument voulons; payer tributs St 
» impôts, dixmes, taxes & autre chofe qui 
» leur appartiendra , en leur portant honneu» 
» ficobéiflÈmcè en tout ce qui n'efl pas contrfe 
1^ Dietr. 

^ Très- honorés Seigneurs , nous vous 
^ avons touché fidèlement en fomme la foî 
» fit doftrîne, laquelle nous tenons, qui n^k 
» d^àutre fondement que la fainte parole db 
» Dieu , qui dft la feule régie de toute vraie 
» confeience chrétienne , & néanmoins noui 
ty avons été inliumaînetoént affligés en tous 
*> moyens ,- ce (fai noua? ftfrîiWe être bi^ 
n âpre eritré dës-hôWrtBés' qui fe nomment 
» Chrétiens. 

fty Prémtèfement vods favefz que Frère Jean 
» de Ê^ôma , Jacîobin & Inquifiieur, vint en 
» Proverrcé, lequel difem avoir autorité & 
K puiffance du Roi & de tou^ , fit tant par 
» ùt rriadrce , qtf il eirt gros fttppxwrr fit aide. 


D & reflèmblant à un Capitaine ^ mMoit desr 
» garnemens portes- armes, & alloit par 1^%, 
» maifons & villages où ils rompoîeni coffresit 
» emportoient or & argent, & toutes autres 
» chofcs qu'ils pouvoient ravir. Bref ^e Ru/wa 
» pilla tellement les pauvres & orphelins. 
» de Provence tant par amendes, condam- 
» nations 9 comportions fecrettes , tant lui 
n & les fiens , que plufieurs encore aujour- * 
i> d'hui font en grande misère & pauvreté» 
f Mais Difeu, qui découvre la méchanceté 
» dcsméchans, le fît connoûrc teVqu'ilétoit 
» devant Vos Excellences ^ par le moyen d'un 
» Commiflaire envoyé de parle Roi. Il fut 
» démis de fbn office, & toutes fes procé- 
» dures annullées , & ce qui s'enfuivit , & 
D mourut miférablement en Avignon^ defti- 
» tué de toute aide hu^jaine; par le jufle ju- 
» gement de Di^u. 

» A Texemple dïcelui les Officiers & àur ' 
» très Inquifiicurs , F;eimiers de bénéfices , 
M & autres^ Officiers de& Evcques n'ont ceffé 
» depuis ce tems-là de nous toiifmenter & 
» piller fous ombré & titre de s'enquérir, de 
» la foi , ce qu'ils n'ont pas fait , mais feule- 
» ment de notre argent Se de nos biens., nous 
» diffamant pour colorer les grandes pille- 
» ne$^ tortures qu'iUont exercées fur nou9^ 
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î> nous notanis d'être Luthériens 8c raudois^ 

» ce que ne fomroes j car nous ne favontt 

» tien de Valdo^ m At Luther ^ ni de hi 

» doârine qui procède d'eux ; nous conterf'*' 

» tans de celle feule qui eft de J. C. notre ' 

» Sauveur. Or Dieu a voulu que là connôif-î» 

'» fancé & jugement dePIUquifition de la foî 

n rie foît plus en la puîffance des Eclcfiaftî» 

' )) qu6s , ainfi que lé Roi etk a baillé lettres ; 

» mais que telles foffent roîfe^ par devant 

' •» vos Excellences ; par lequei moyen nous 

»^ avons grande efpéranctî que notre inno- 

» cénce & bon droit feront connus & en- 

•>> tendus, s. ' . 

)> Maî^ à ce que nous voyons , nous tie 
^ favons plus à qui recourir , finon nous fou*^ 
* mettre totalemeht foiis *ïa proteâion & 
» fauvè^garde de Dieu jpôùr qu'il prenne la 
» caufe à lui , ce que nous efpérons qu'î! 
» fera. Nous fommes notés d'être féditieux . 
y> ce que nous ne fommes point, & ne nous 
î) pouvons pas afTez émerveiller que M. le 
,jD Chancelier de France , & vous Meflîeurs p 
\> ayçz refufé. bailler Çomnniiflaires à nos dé- 
» pçns , qui VinfTent prendre information 1 
» fur le lieu tant de notre vie & moeurs 
i que^dd'nôtre foi à cette fin qiie fuflies 
ji avertis & bien informés de la vérité", & 
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9. fiiyezr certes que wîSki^ t,FQ^v4 quci 
9. lammes Chrétiens & fi4(!çsr. & q,o^^ n'f 
)|i a^çen en, ce iqoQde que. um lujl^ôx^s qu^ 
» ftdHipjfi*. 

' n Qa nous ^ccufe a^ qu#. Dpa$ fçij^me^ 
». défobéUnms, ài to jufti^ç pour au^m qi^ 
m ne TOttlonft ^Qmp^oiW periponellenoieiit 
m qiiiaàd foofiooes ^^ou^nésp Ç<^nçs nçus yovir 
» 4rîm^ obéir à l^ Wftipç^. qwnd on no^s 
m gvxleroîc • («t droit ^'qa f^it ^u^ Tn^f s a 
n Ven^e, o« ^m Jfuifi s^ Avignon» dSn à 
» hfigMa & la^OAi %, 9iii»)u«)$ «il pf finis de 
m k défendre par voie de droit ; mais ^ Bo\;ts 
» tout eft fermé : peribnne n'ofe parler pour 
^ nçw 9 finçn qu'^i vçai^^ç ètrç nomme fau^ 
B* i«jiif d:^r4fee. Ufl ^p^n eft bien VfHU 
K qiH porîf cqçtrc ?»o^, quelque ni<cbaqt 
m 9Wi'i| ibit« Aucuns d'entre nous oni coq^ 
n^ pipi (a) I }efqiiçls ibnt demeurés en prf- 
;» loi)$ les «utrçs ppt éfé brûlés» les autrçs 

(a) Selon r Abbé Papon^ ces habitant, ^ui c^m* 
parorent, croient ^té pris les armés â la maxn„ À: 
"tdafoient d^abjurer leurs trrenrs, lyailletus il cott* 
>icnt qoe le Parlement les condamna au ^ernîex fu^ 
ftice , enjoignit ans Sc}gnears de les 4éra9ner , ^ 4c 
•les cbafler de leurs terres, fciv poine de ccoiftlcatida 
i4r letirs $e6, (Hi|k. <U Proyçoct^ t^ae jlV^ p fi 


Il Mtquis au Trbht , & "bi^tés miife 'fletft 
»* de lys'ardentir, les iàiitres'bailikiï fic'cortfifk 
» qnis tbùsléui^'biieris; feris^cn Vouloir dc« 
^ partir aux {Pauvres fàhitiès '& ^énfaâs^tiife 
y> fetle thaille. Tôûtéscés' diofés coWAéiéeh 
i> nous avôfls été tcllàttcik'épôurirtër,-^5<fe 
'1» hûûs ne forrimès ofé éomparbStre VlétaAt 
'» vôtis y ybyant létraitémchtqu'bn^a'fairatlk 
'» autres. 

» Vous faVéz, très-hdriôfé{^ Seighèul's^'que^ 
'n quand M, Te Préfîdent, ^& ccdx ^ùroiiç 
%> été envoyés de Votre part , fôftt venus eh 
'» nos ihairoris'& villages , n^ônt eu hilèêbel* 
^ » lion , ni répugnance. Il eil vrai ^lie / vôya At 
^i> qu'on menoit dçs geris d^armes , Uri iPîréVôt 9 
'» un Bourreau 8c 'dès^ cordés, nous avons 
» été effrayés , abandonnant les ' mêlons ; 
*» nous retirans aux bois; èaveciie^- & Vodiers 
"» pour fauvèr nbs pauvres vies ; là , où -ho&s 
^» avons induré plufièùri héceffités , &iidbs 
*» femble bien étrange qii'ôn'hOQs^dp^efle 
% (ëcfiiîeiix à cette ciitrfe ;^ar ndhs'Voyôtis 
*> qu'il Vy a fi péîlte' bête qtii ne» cbercte 
*^ii Tieu pourfe fâuVèf de'^elùi qùî lui vctit 
' » faire mal. ' ^ïotis' àvbhs'^llàîiré' prendre^ à 
'^i^ tous ceux qui fc'fdht dits' ehVoj/és ifle 
"•votre part, bled, vin, ménage , bétail » 
*• & tout ce qiiiU bht VôUlii fafisréfiOàticfe, 
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* » tellement qu'il s'embloit que ce fut \m pa^ 
» .de conquête > & baillé en proye. 

» Pareillement on nous charge d'avoir 
» ôté des prifonniers des Officiers' de la Cour, 

,» ce que n'avons fait» & ce à caufe qu'après 
I» de la Colle aucuns gens portant armes t 
» tant à pied qu'à cheval 9 avoient pris des 
» prifonniers par maifons & par champs ; 
)» entre lefquels ils emmenoient prifonnicre^ 
» deux jeunes filles , & *que voyant leurs 
» parents , ainû qu'on nous a dit 9 craignant 
» que deshonneur ne fe fit à leurs filles, 
» cofAme autrefois a étéfeit par telles manières 

.» de gens, vinrent au-devant de ceux qui 
» les emmenoient, lefquels les laiflerent aller 
» fans coup frapper , & avant qu'ils en fuflent 

, » requis. 

» Il n'y a perfonne qui de notre fû & con«- 

. » fentement ait entrepris , ne fait chofe contre 
» le Roi notre fouverain Prince , ni contre 
» fes Officiers : mais nous fommes & voulons 
» être loyaux & obéiflans fujets au Roi notre 

. » Sire f & quand Sa Majeflé hous vpudjra 
» bénignement bailler, audience 1 il çonnoîtra 
» que , quelques pauvres que nous foypns > 

. » nous fommes chrétiens & obciiTans fujets 
}> à Sa Majellé , & efpérons , que notre 
» Seigneur donnera à connoitre notre inno» 
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• » cence par les' grands tors qu'on nous a 
» fait jufqu'à préfent. 

' » Touchant ce qu'on nous charge que 
» nous nous fommes retirés aux Villes & 
» Châteaux , nous en prenons Dieu à témoin 
» & tous ceux du Pays , qui favent que nous 

' » ne nous Tommes retirés ni en Villes , ni en 
» Châteaux, mêmes n'ofions pas demeurer 
» en nos maifons i mais comme pauvres 
» Oîfelets qui fuient devant PEpervier , nous 
» fommes retirés au mieux qu'avons pii aux 
» tois , cavernes , & roches'^, pour donner 
D lieu à Vire de% hommes , craignant la fureur 

. » du peuple qui étoit tellement enflaolmie 
D contre nous qu'il fembloit qu'iU nous 
« duflent du tout abîmer ; ce qu'ils euflent 
» fait fans la grâce de Dieu fous la proteâîon 
» duquel nous nous étions humblement fou- 
i> mis ; & par cela ( honorés Seigneurs ) ne 
;» devons être nommés fSditieux , voyans que 
» n'avons point fait autre cbofe, fînon fuir ^ 
n & penfons qu'il n'y a Prince ni Seigneur , 
>i ni aucunes gens qui foyent de bon jugement 
» qu'en ce nous puiflîons juftement bfêmer; 
y> vu qu'on a fait mourir pluficurs des nôtres 
» tant par des prifons, que par feu , & qu'on 
» en a banni pluiieurs ^vec coutifcatio;! de 
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h COUS leurs biens , & que arrêt (a) ^ eW 

» donné Je nous brûler tout vifs ^^ nos fttrmkeS 

f^n & tnfans bannis ^ /ans. qu,^ ils. puiffi^nê ent" 

* m porter aucuns biens , meubUs ^ que notre 

'i» village futraaié jufquUau fonds y &, qu^ le 


(m) Cet trrtt fiit rendu le i6 Novenri>re! f $40* 
Il portoU que les lieux lie Mérindol & autres,. qui 
^ttiqii'alors avoient été le foyer de Théréfie , feroicnt 
démolis » les maifoiis rafées jufqu'aux fondements , 
que les forts , les ca\rernes» & autres lieux foii* 
terrains, dans lefquels les Vaudois fe cachoient» 
(eroleot détruits 9 & les foièts coupées, que dii* 
neuf perfonnes,' nommées dans Tatrét 9 cxpirerofent 
chiB les flammes > que lt% femmes , les enfans, les Do* 
m«Alques mtmes de ces infortunés habitans,- & leurs 
biens fcroient acquis & confilqués au Seigneur Roi $ 
2c que perfonne Toit noble ou roturier , ne pourroit 
leur donner afyle ni fecours. Il eft étonnant {ajoute 

Papon) • que tous ces malheureux, £ans dlftinâioa 
d'âge ni de fexe , ayent été enveloppés dans la ptof- 
cription : il y en avoit beaucoup parmi -eux qui 
n'avoient point été oiiis en fuftice , ni eonraiacus 
du cilm6 d'hité&ci ic quand' même ce erime^orois 
été auffi réel, qu'il étoit im^inaire dans plufîeurt 
perfonnes, & furtput dans les enfans , on ne peut 
que déplorer l'aveuglement du fiècle , qui , par un 
refte de barbarie outrageoit une religion de paix fie 
de charité , en la vengeant par lé fer 5c par le fea » 

(Hîftdire de Provence ; tome IVj p* ^j.) ^ 

» lieu 


I # 


% lieu fut redduiniaiitabie. 'Tù}ite% leCquelIet 
» chofes àffemblées nous omteUemeniégou* 
' 1^ vantés &'pfFray es, avec les fouffranicesiju'a^ 
» vons endurées , que c*eft merveilles que de 
» peur ne foydns morts : mais Dieu , qui ejl 
» le pin dès défoUs , nous a confolés , & nouf 
» femble par la fuite qu'avons faite , fans porter 
a^ dommage à aucuns, étant preiïes en la 
1^ manière fuWite > que perfonne ne nous peut 
» en jufte caufe accufer de fédition. Quant 
». à ce qu'on nous a chargés qu'il y a entre 
» nous gens d'armes , Lanfquenets & Piemon* 
lù tois , aînfi qu'on nous a récité , nous ne 
i favons ce que c'eft j & n'y a homme qui 
)i puîfle dire en vérité qu'hommes deguerre, 
» mPiemontois y ni Lanfquenets Çoytïii y tfins, 
» à nous ; maïs ceux qui ont informé le Roi 
i> notre Sire 9 & vos Magnificences ^ cfe telles 
» fauflTetés & menfotiges, tâchent par ce moyen 
» nous faire ruiner. Certes » très-Aonorés 
» Seigneurs y on peut bien dire tout ce qu'on 
1^ veut ù l'encontre de nous ; car nous n^avons"* 
* à ce nul moyen de nous pureer devant le 
» Roi , ni devant vos Magnificences à caufe 
t qu'il n'y a perfonne qui ofe parler pour 
w nous ; car il efiquefiion de plaider avec r^ouf 
9 qu^avec k couteau & te feu; mais nous 
9 avons notre totale Frawcç en- notre bw 
Tome Lin. pd 
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» Dieu qui voit nos affiiâions ScAes iDjûtei 
» qu'on nous fait ; qu'il nous fufcicera quein 
» que tonne Reine Efther , laquelle déclarerai 
» au Roi notre innocence , & que les traîtresi 
^ 8c faux témoins qui pourchaflent notre 
» ruine , tomberont en la foffe qulls nous 
» ont préparée 9 ainfî qu'il advint au traître 
h Aman qui vouloit faire mourir en un jour 
» le peuple de Dieu, lequel fut pendu avec 
' » les Tiens au haut gibet qu'il avoit préparé 
> au bon Mardochée* Véritablement tous 
» d'un accord & union décrions que \t% 
» préfentès vous fuffent préfcntées'non feu^^ 
» lement à vous, mais au Roi notre Sire i 
» mais il n'y a eu homme d'entre nous qui 
» les ait ofé préfenter , craignant (a) 3'être 
)» brûlé j & ne doutons que fi cuflîons moyen 
» de vfeus les faire reprçfenter, ou qu'il 

(a ) Le difpofitif de l'arrêt , énoncé cy-defla$, étoîf 
iTop formel, pour défaprou ver leur crainte â ce fujetv 
Çhaffandiy Préfident «lu Parlement d'Aîx, le fentoît 
bien; de il le prouva en retardant le plus qu'il put fou 
exécution. Le Comte de Tende , Gouverneur de la^ 
Province , fe prêtoit de fon côté aux délais du Ma- 
giflrat , di£tés par la raifon & par l'humanité. Ce nVtoit 
pas les moyens qui manqHoient » puifque les Arche- 
vêques d'Arles & d'Aizy ofiroient d'en faire les fraitf 
aux dépens <lu Qergé. { Hiftj dt Proveûco , patPapo^i^ 
lomelV, p. ^ &.f4l - 


» vous eutplu bénignemcritieslire & attendre. 
» qû'emus de pitié hum^nc ou de charicé 
» chrétienne , vous eufficz fait vous même 
» la remontrance 'au Roi. notre fouverain 
j» Prince de nous remettre en liberté , avec 
» délivre à tous d'ainfi plus nous moleâer;!( 
» & par ce" moyen euffions pu labourer & 
» cultiver la terre , laquelle demeure vuide ^ 
» pour nourrir nos pauvres femmes &«nfans , « 
m qui font en grande fouffrarice & difette ? 
» ce que nous avons efpérance de fairevle 
» tems à venir , attendu le vouloir du Roi 
» notre Sirey lequel a envoyé, félon qu'avons 
» entendu , certaines Lettres (a) Patentes d^ 

(a*) Far ces lettres patentes, en <îate du Z Pi^iîrîct 

1541 , le Monarque accordoit un pardon généra) aux 

Vaudok ,-oa LutliérieDS ( car on les confondoit (bus la 

,;aiêiie dénomrnatLoA. Il y avoit cependant une con- 

ditJOA apppfée i Tamniftie ,. c'étolt eue fous trois mois 

ils abjureroient leurs erreurs , & qu'en cas de Kefus de 

' ' ' 

leur part on lëviroît contre eux. Ils rcçu/ent detfe 

nouvelle avec allégreffe, & déclarèrent qu'ils véuloient 

•vi^re .en bon^ (ervittUrs du Roi^ qu'ils .déteâtxient 

:1a Doârine.de Yaldo ^ de Luther^, mais qu'il»; dtr 

^naodoient qu'on Içur prouvât qu'ils ; étpieut daoy^ 

irerrçi|r.^Ge..4e^nîcr article n'çtoJt p,as d'une facile çxé- 

cution avec des hommes gro/Iîors , dont le plus grand 

«DOiobre fié -(avoît pas tire. ^<$us rép%>ndrons â (ret& 

^'bfexvatio» dé l'Abbi Papoa, qu'il n'y avoit pas 

Dd a 


1^ pardon & rémiflSony & par icelles U vent 
3 que nous foyons traités amiablcment par 
w paroles douces & bonnes remontrances. 

» Ce confidéré , plaife , à vos Bégnignes 
» Grâces faire exprès commandement à tou^ 
n gens de quelque qualité qu'ils foyein;^ de 
1» ne nous plus molefier tant en nosperfbnnes 
» que biens, attendu que voulons vivre félon 
» la foy de Dieu & de TEglifc ; ce que Iç 
» Roi notri ii><f déOre feulement de nous« 
n vous fuppliant qu^I vous plaife avoir égard 
» & notre pauvreté ,, au moyen de laquelle 
• nous n'avons pviflance de pourfaivre pat- 
» ttculierement » pour obtenir de vous le fruit 
» defdites Lettres : car nous avons été avertis 
» que déjà aucun fe font préfentés quiont fait 
» grands fr^îs & dépens , & à aucdns autres 
% qui font détenus aux prifons par feintes 
» paroles , on leur a fait dépenfer fans que 
u cela ait encore rien profité ; par quoi 
w pouvant dire que les Lettres reviennent 
}) plus au profit des Avocats , Procureurs, 
» Greffiers & autres gens/ que non point, 
)i pour cerux pour lefquels elles font données^ 
n à quoi fi l'on vouloit continuer, nou^ 
» tâcheronjs par tous moyens que \t Roi & 

^ moyen plus honnête & plus coaforme {àVfvaoglkr, 
fK>ur. les ramener daos Jle ct^iohi M, % rbàxL^ , 



S-17 & LIS MiMOimiS. 42f 

h vous & tous bons Chrétiens foyent avertis 
» de notre affaire » afin qu'il prient Dieu 
» qu'il nous donne bonne pafience Se aux 
» pauvres prifonnicrs , qui n'ont mangé que 
1^ du pain & bu de, l'eau , &* ne demeurent 
» que pour les dépens. A ce prions très-hum- 
* blement le père de miféricorde qu'il fafle 
» que la véjriié foit connue , & qu'il change 
» le cœur de nos ennemis, & nous veuille 
» tous unir par une foy & une Loi & en 
» un baptême, Se à reconnoître & confefTer 
» un Dieu & un Sauveur 'J. €• auquel foit 
» honneur & gloire éternellement. 


Fin des Obfervations fur le quatrième Livre ^ 
& du cinquante^troijîème Volume. 
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